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O D« AU ROI,: 

5ifr /r 'voyagt de Sa Majefii i Cherbourg* 

. '" ' ./..., M <^- -.-..► 

JLJri;i7RQPS a vutongtems resKotsdcmt-bà^bii'e^ ^ 
ëe leur farouche avp^(( fuper^inent aV^rw; -' ^ " * 
cachas dans leurs fç^lai^iTans^ en frafiàtiriéfji^} '^ 
oa s*ils rabaadQoaQicntiax^iJs dîe léitr.toQAcne j 



ils alloiçiî^v^^ger k rewre / • ., 
écrafant4î>&»<f fuj^^ du çoi4s d^leur orgueil* 



'"t^-.^- .;-^N 






fe Mâic<r|lus d'ty^Bomflkène ^ 



^\ 



TAntonin de Stockholm, le Céùa des Germains; 

TT '^\ A Vf A - T - .• 

D*un Prince magiia&ime éclairant la jeuneâTe > ^ 
tu régleoa^lil^ ly tif %i#s Fty ç»î#s ^ ^ • 
& dè<le^êta£-i»i(tenV4u*iJliÀjiita luj: l&^XràxJl^ 

à. ta voix foun^ettant B ellone , 
il lft>irîûk'^ptto^ \ms pi^Ws fîÀ^ft^ v/> 

Dès-lors nos PavilI&fisvF'totneilîs^ fur les ondes; 
dgïi nrent les garans du bonheur des deux Mondes| 

& Louis fut fonder , au Nord de TAniérique , 

Monument immortel de fes hautes vertus. 

« ' - ;• . ♦ :-c. ^:i '. , ./ w i ■■ / 
Que voîs-je?tout-à-coup, il femble fûirVerfaillcs, 




Au-devant du Héroi , la douce Bienfalfânce t 
aui KeuftrleiM charmés annonçant fa prëf^ocet 
vers les bords dé Cherbourg vient de le diriger : 
Cherbourg ! yaffe rivage , où la incr découverte t 

des Nochers préparam la perte: 
leur préfente , en grondant » ua abri meafongiir; 

Mais Louis les protégé & diSipe lear Crahue; 
il parle. Un Port foudarn^formouoe large enceifit^. 
De iuperbes remparts vont cmbi^eff la mer. 
Le bronze y tonne an loin par c(»u boucbes-til* 
ribles} 
&' nos vaifleâux,' vainqueurs paifibles, 
jhraveiuCeieiirs rivaux , & le* tjrai» drMr. • 

Ahl il, Tan des^o<jrbpns^au pied dcs^Pyreiiées, 
vit fe^iridre , k favéix, 4e$ détrk ihers-, étonnées 
qu'un mortel eût conçu cette étrange union ,'^^ 
Loiii»:lait plus : il dompte une nref inûfiiirantt } 
ftcrdanr Cherbourg, fa mâin ^mffànte , • 
renferme le dé'pôt^des terreurs d^AHAbn; 

Quoi! ce Roi «par £es yeux, 'veut tpu^ voiraient 

1 .j connoit^e?-. 

Mer» tu fens'le pliaiût d*avoîr porté- ton. maitget 
tes fii^ ont trpiiailli £^s un il noble poids !.. 
Et toi , qui le reçus, vaiifeau cher à la France, 
; nc'd'énrfen^ ^oint fa confiance : 
dans les jours du danger fais refpeâer fes loîx. 

Mais , que dis-jei Ecartons une triile pcnfée. 
Devoa«*aou$ craindre encor ladifcorde infenfée? 

- Aij 



(4) 
t.ou*is veille au repos d*iia peuple généreux f 
& candis qu*on le voit parcourir (on empire t 

rentkoufiafnie qu'il infpire 
ranime , en lui , Vardeur de faire des heureux» - 

Pour moi , fur Tocéan , an milieu des allarmes » 
î*ai£hamc , teune encor, la gloire de tes armes, 
& prédit de tti 61s les deftins éclatans: 
grand Roi! fou(&e aujourd'hui que ma lire enhardie^ 

grâce à ton nom , foit applaudie « 
le fe ûuve > avec lui» du nauifrage des cents. 

Pa&M. DE CASTERA. 



E P l G R A M M E. 

.\^ E R T A X tf grimaud de Técole échapf » 
cahiers en main , lit , pérore , amplifie i 
vous le royes ea Apôtre équipé 
crier haro fur la philofophie : 
CFoic-il en Dieu? ma foi ! je m'en défie » 
tant à fon père il reflemble en tout p^nt ! 
car lé défunt qu'on nous béatifie 
en parloit fort : mais il n*y croyoit point*' 

PARM.M.D. M« 



( J ) 



ACELLE QUI STRECONNOITRA, 

Jt i> ne faut plus fonger i moi , 
ne dit hier Oamc Lucrèce ; 
à l!hiiQen j'ai donné ma foi , 
îe lui dois toute ma tendreffe^ 

Recevex ce baîfer bien doux 
pour prise de votre amour fmcère) 
siais par refpeû pour mon époux'» 
~ oubliez que je rous fus cKère* 

Baîfek encor, baifez ces yisox • ^. . 
gtti Tims caufent tant de foufFranc^». < 
snais que ce Toit pour nos adieux » 
ic que ce foit fans efpcrance i 

Ah t fi jamais }e m'enflammois , 
Taraour me toUrneroit la tète , 
êc î'aimerois trop , fi f aimois . • • 
Mais , grâce au ciel! je fuis bonnette 

Comme elle péroroit'ainfi 9 
î*entends du bruit à la fenêtre ; 
Toilà mon pauvre cœur tranfi : 
fuyons, c*eft le mari peut-'itre* 

Kon,MefiîcurS''» c'était «à amant 



^i irenoit ... ràu$ devez m^enien&ki " 

]parce qu*il s*ennuyoit d'attendre. 

Par m. HoFFJtfAir. 

LE MOLNEAU EJ LE PINÇON. 

' F A b:i E. ^ 

C/[AVïz-yousfaitàlaMéfange? ; 
demaad?! l'un Pinçon , au Moineau Tautré jour ^ 
elle a long-tems & fans aucun.détpur , 
« parlé dé vous d'une manière étrange. 
En vérité ! j'ai les larmes aux y eux 

de «ion âiffireufe calomnie*, >^ 

j'en fuis défolé , furieux : 
©h? la dangércufe ennemie! 
Je vais vous répéter , & par pure amitié , • 
ce qu'elle à dit; il faut bonne mémoire, 
j'en oublirat peut-être la moitié: 
siais vou^,{aurez toujours aiTez de cette hifipire ^ 
pour Wtx' juger que c'eft i'oifeau 
le plus méchax^tvle plus noir du bocage^ i 
Vous vous ^fotnpez » reparçit le Moineau , 
mon bon çmi , yous l'êtes davantage. 

Par Madame la Marquife Dfi la Fia »♦, 
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/ *E S T îcMc temple 4cs artsi 
le temple du plâifir, à« la douce harmonie , 

*& dç la borne compa^me : . 
tout y flatté le goût , rorcillé » les fégarcîs^ ' * 
Le pinceau fdr la tollé a tépindu'lâ vie, 
8q jç marbre', de toute4,part$ , ' 
, fikt amitîé par 1« géiite, ' ' ' i 

Marbres,vousme;ette2Har4éiintt'Ou!)îêçnchantcûrr 
Qu'Athaîantexné pld: ! fnfpehduc avec graçe , 
clic a l'aîr de courir , 6c toujours refte en place. 
Je foupi^n;)^ entr^ nous qu'elle attend Ton vaîiv- 

. . quëilt;. . ,'. 

^ P Beautés , a quoi feft' de feindre ? 
à fuir l'égérementqùanâ llion neurveut contraiodre^ 

on eu. retardé par fôn cœur : 
il faut paroîtVè fuir, 5c te laiffer atteindre. 

.Quelle intérefTante langueur 
de*la Veftale même attendrit le fîlence ! 

que j'aime à voir Tes beaux yeux fe baîffer î 
fous <fc, voile touchant , rê veufe avec décence » 
Vil^^eft pas yjai qifâ Famour elle pcn'fc t 
ah ! du hiôins elle y fait p enfer. ^ 

Venus (cela fe doît).eft a 'quelque di (lance. 
Sans Houte la Teûale èil la tendre pudeur, 
qui combat mollement une fecrete ardeur. 

A ÎT 



Elle peint à nos yeux la douce téÛ&zncé. 

par qui la beauté sVmbelIit. 
La pudeur eil en liuite -^ un bulle lui AifCt. 
La Venus eft entière', & fous un teit phis fombre^ 
cherché au fond du jardin le demi-jour des bois. 

Tout éit en règle , je le vois : ^ ^ 

la pudeur au fallon, la volupté dans Tombre,' 
Qui n*cûTîroit ici ITicurfUX Pigmalion! 

Dans fon^tteliert nous dit-pn, 

le marbre de fa Galathce , 
;^alpita touc-à-coup fous la main enchantée. 
L'amour fit ce miracle , on n'en fauroit douter* 

Mais quoi ! faut-il le regretter ? 

Nous avo^ mieux \ 5c fans prodige » 

ici , par un plus doux prefiige , 
4c réelles Beautés fon'rfentir leur pouvoir* 
De nos coeurs, de nos fens aimables Souveraûiei)^ 
}c vois autour de nous les Grâces fe mouvoir r - 
* . " & j'entends chanter des Sirènes. 

Qu'il eft.dangereux de les voir , 

& dangereux de les entendre ! 
Efprit , talens , muiîque harmonieufe & tendrai 

beauté de marbre , & vivante beauté , 
che fs- d'œu vre du pinceau , féduifante gaîté , 
vous offrez à la fois dan;i cet afyTe aimable ,* 

les encliantements cfe la fable', ^^ 

& ceux de la réalité. 
. Vn nouvel Atticus de ce temple eilUaziaitre« 

Aaacréoa c» le Prètte* 



(9) 

CM-Iâ ibn prieuré , fes hymnes font fu Ters* 
Je Yois Flore & (a mère y mêler leurs coiiccrtil| 

Heureux fondateur de ce temple , 
vous que le Dieu des arts , en nalfTant a dote 

de goût, d^efprit^ d*aménité, 
it foft culte brillant , donnez ici Tezemple. 
Repréfentez toujours ce Dieu qui vous chérit^ 

& mieux encor , s'il éft poffible. ' 
It vois autour de vous la beauté qui fourît ; 
pour TOUS , la tendre IKé feroic encor fenfible* . 
D*ane Nympke jadis pourfnivant les appas, 
et Dieu, tout Dieu qu'il eft, n'eut qu'un laurier tn» 
vole : 

moi je TOUS donne ma parole , 

^e Daphné né vous fuiroit pas. 

^ Pik& feu M TKOMAi^ 
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' ' f saaa 

ANNONCE. ' 

^ m AM B nouveau : la terreur y domine I ' 
Aâe prunier : la guerre & fes fureurs i 
Aûe fécond : la pefte & fes horreurs \ . 
dans le lîiivant , î'ai placé la famine } 
le quatrième eft d'un effet très-beau : 
au bruit affreux du tonnère qui gronde « 
It genre-rhumain defcend dans le tombeau | 
WoitL dénoûment fera la fin du monde I 

Par M« Fpvs 91 VsaBVici 
Al - 
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ï L. FAUT AI MER... 

Jl^o u a q u o I , gentille Toufterellç , 

nf éveillez -vous au point du jour ? 
Teus'connoiiTez poif r vous xnes foins et mon anupur* 

Dans une cage propre 6t belle , 
vous ne reftez qne le tems q;u il vous pl^t. 
Un nid commniocie , une onde fraîche $ç purc, 
.^ <fhénevis , des herbes., du millet, 

& des careffes fans meflire , 

n*avez-vous pas tout à fouhaît ? 
Ah ! ie deyiiie ; un ramier doux & tendre» 

à l'ombre <)es bois vous attend. 
iUlez lé iotndre : & puîfle-fil vous rendr« 

beureufe 4'ua bonheur conilan$l 

Mais du chaiTeur impitoyable , 

TOUS efez donc braver les traits t 

& Tam'ôar A'on moins redoutable , . - « 
ff. iù -Bercer qui vous tend fes filets. . • 
Il vous fa^t un ami. Tourterelle chérie , 

voilà tout; le refte n'eft rien. ' ^ 

le le fens cqmme vous : Tan^our efi le feul bita^ 

fans amourt qu!eft*ce que la vie ? 

?A R M. Dauiant ds la T9?<«^ 



n 



, ' I '7''ii'.- i iJm 

..: S .x A M c £-$.,;. : , 

V/ V Roi Ta dit, mes amis» Je Teo crois s 
l'en fis lûerkKiouceexpénctiïcei '. , 
le plus beau rêve à faire pour dès Hois , 
< «A de rèiret ^*fb éoat lUtis d^ U rFramç*^ ' 
''.■'• . . .[ j '. i- 

Si Dariiçî fut Roi piyç foii chPjVal f 
j'aid*u©f^ftX^phtej«iyiapwi^^n?ei ^ 

mais , direz- vou^, yoycx i^brigmalT' 
^clsplàifatis Rois^iid fthédu Roi de France } 

Ten coaviendrat: mais» voAis^ i^rocret^urt ' 
pour 4\^ ^lon;irque ayez plus jcTinduleence i 
c ée eonfeé^^iie, pendani; tdûtiiiLiibafiJ 1 
je pus marcher Tégal du Roi de France. 

• '- t r \ 

L . f i j 

Le fort me nomme: auïH-tôt mille voix ^ 
•iit,d# jp^oa-ràg^e ILtuftjçé U xj^^aj^cS %■ •' 
ainfi difois-'ie on chantait autrefois , 
l'avënemem . à^ aouvMU Roi de France. 

le prends poiif Reine, un objet ]ilein d'appât ; 
elle «voit touf , ^acés, ei)prït « bfenfaiûrnce y 
}e TOUS entendi •, Vous vous dher «ottt i>«f ': 
deft/la poitm ée JtaC Bm» de France* / 

Avi 



( " ï 

Mail m Q*s^f pas de Mlnîftres ; tant inlcttX ! 
fouYent des Rois ils trompent la prudence ; 
je n*en veux peint; ou )*en veux conune ceux 
qu'à de nos jours choifis le Aoi de France. - 

Dans met Etats , )*ai fait fleurir la paixi 
j*ai ûfr les miens répandu Tabondance } ' ' « 
jt fus aimé , béni de mes fujets : ' 
ainfi voit-on régner le Roi de France. 

Bieifs, fceptre, ^lonneurs., tont eft fini pour moi % 
telle eft du iprt la bizarre inconftance: 
heureux dU mp^ns en c^ant <f être Roi , 
de me tr,^uver fu)et du Rbi de Fràttoét 

. ParM. Treteneav. 



LF FINANCiBÀ INCORRIGIBLE, 
CONTE. 



M< 



. O K D o II , vieux 5c riche trahant » 
▼enoît d^ëpoufer fa donzelle : 
fa vieille fœur , en l'apprenant : 
ah Hufte Ciel , s'içjcia-t-eUe ! 
par luL i<^jDublic défolé* / 
âl vçri^jnc toujours volé! 

Fak Mi^s XA pfiXex^ 
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STANCES. 

C^*Bir eft £aît! je fultte la Tille> 
fabjure ce trifte féjoar , 
des foacis. éternel azile 
où jaihais nliabite ramour; 

•ù l'ame t««iôors înqaiette 
eu en proie à mftle defir»^ 
où rimpérieufe étiquette 
tyrasiiife jufdpi'auz plaiârs. 

Adi^ , faftueufe opulence ! 

adieu richeffes , dignités ! 

faHix biens que ce vulgaire encenfei 

^*êtesi>yQus fans la liberté ? ^ 

Ceft toi ,,lbl1tttde champêtre^ 
où je verrai couler mes jours » 
c*eft toi qui me /eras connoitre » 
ëes bien inconnus dans tes cours» 

Qu'ici j*aime à voir la nature . 
m'offrit dans fa variété* 
les richefles de fa parure, 
$L rattndtde la volupté l 



( <4 J 

Ces onneaux)oignent leur feuillage | 
Aon pou» braver les Ceux du jouft 
mais pour me prérenter rimage 
de deu^ Qçs^rst^nï% j^zr ^^m'qpr» [] 

La fleuf fui n*? ijuVô* journée t ^ * ♦ 
& qui la confacre au zçphir , 
m'avertit que m'? dçftinçe 
n*eft qu un lAfi^ot qu'il faut faUir* ^ 

Dieux du bqnhffur , X^fwi 4^ 1»f ) it^ • 
venex donc i^omplir mu A^ulMMs , » 
venez « & fûrs 4^ moa h6mm9ge » 
ne retarder polos vos Mfa£ait$t 

Pour renfarit qui règne à Cythèrt » 
mon premier encens doic fumev s 
malheureux le mortel fevèce , 
qui peut vivre & ii« point aiflàer { 

' Fils de Vénui, ame du monde « 
embrâfe*>moi de ton ardeur i^ ' 

Çc d*uiie atteinte trop profonde « 
ae craifts pas de bleffer mon coeur. 

Mais quand^je m'offre fans déifenfe 
aux fers que tu m'as préparés ; 
pour me faire kimer ta puiflance » 
ne choifis que ^es traits dorés." ^ 



Eloigne Ces cruelles armes » 
& ces trafïfports & ces foreurs t 
qui font une fource de larmes « 
de tes ^lus touchantes faveurs* 

Qù^ )amti» êxi-éû tes traces « 
le b#nheur fuive mes defirs ; 
fois toujours le frère des Grâces « 
te le pieu charmam des pl?i^is» 

Après toi ^ dansslemdtaie temple, 
Tamitié recevra mes vœiiz , 
& çVd iç $eurs qtt*à ton exeflipU # 
elle 191e fonnerl^ de^ iioeids. 

Dans ces chaînes dignes d*enTic^ 
s*îl'me refte «juelque iotfir, 
Beau:É-arts« à ^i ie facriile » 
TQUs pcendrez foin de le remplir; 

Mais dans u^e vafte carrière , 
Je' né perdrai point mes e£forts : 
<l*§ft eptrç \e «lyr^e |t le lierre , 
^e je veux former des accords. 

Mes vers, fruits d*une dou<fe ivrelTc , 
fans étude , fans omeoient , 
Ibront écrits par la parefTe, 
Je diâér por.k fentimesik 



Vu autre , chantera , s-il l'oie , 
& les combats & les guerriers : 
qu* Apollon me cueille une roCe» 
te je le quitte des lauriers. 

Par Madame ViAOliA» 



LE HIBOU ET L'AIGLE, 

, A P O L p G V s, 

jHL son manoir las de borner fa vue ^ 
certain Hibou fupplia Taigle un jour» 
de lui montrer Tolimpique féjour; 
rAigle , en jouant, le porta fur la nue 
)urqu*au foleil ! Ânû , le vois-tu bien? 
Je Yois ... je vois force brouillards^^ rien ^ 
dit le Hibou. L* Aigle n^oqueur 6c lefte » . 
vous rejetta' mon aveugle ici bas. 
Pour admirer un ipçûacle.célefle» 
il faut des yeux } les Hiboux n*en ont pas* 

Par m. Le Brvit, 



^ 
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A MONSIEUR DE LA MURE, 



o 



jyaytn dis Frof^oiTs Roji 
Ladjvtcét dt ManifsSUr* 



▼ o V s donc le ^oîc II le ânroir ; 

que fuitresBpérience à lanarAc ccsoaie , 
rendeoc Hygie en cous lîeax SouToaîae » 

ie Genève à Mofcoa , de Pans â Boftoa , 

le guériffeot l'Ânglins pour fioalager fiftot 
d'avoir perdn ceue ipîlle hauwimr » 
O vous! illofire Profbflevr» 

dont la vie à la ntoe eft chère & prcdcnfiB ; 
paroomiez n dans hkmi eireur p 
d'une bouche îrréligieu{ê » 

hier j'ai perfifié votre 2în confêrvaceor. 
Kous étions chez le pins aimable 
des grands Seigneurs & des Héros^ 

il donne le champ libre 8c Fexemple aoz bons iBOC# 

le brillant Auvilé ruifieloit fur la table » 
Icles traits trempés dans fcs Il9ts« 
ne trouvent rien dTin vulnérable. 

Oni, l'oral contre un art dont vous diâex les loix^ 
proférer qttel<{ues Epigrammes \ 
elles vont chercher quelquefois 
& les Médecins, le Icsfemmesi 
if. cependant eft-il des oorars ingrats , 
fiii le imSBX «ttaot que les nocresl 



Koiis nous précipitons en famé dans leurs bra$^ 
nous nous jettons, ftialadey, dans les vôtres. ' 
Nés avec le befoin utile & dangereux, 
de vos Confrères & des Belles i 
nous ne pouvons vivre ûins eux , 
nous fie pouvons vivre fans elles. 
BoBime aimable & Doâkeur favaot , 
fous combattez -la mort, 6c vote charmez la yUV 
faites long-tems la gloire & ragrément ^ j> 
< dc< ma trop h<*reufe partie \ 
dans Tart qui commande au trépas, 
plus infaillible que le Pape , 
vous êtes Vicaire ici-bas 
«lu Dieu q«e Ton nomme Efculape. 

. Pjk R M. JD E C KOI irî ^ 

t - » 

ÉPIGRÂMMI^ 

JQ ON Jour donc ! afféycz-vous-4à 9 * 

en vcftre abfence fans fcrupulé, 
. Madaipe Urfule que voilà ' 
*' vous prêtoit un gros ridiculîé. .• ' ^ 

Oh! je çpianois Madame Urfule^' 
f llc*pr^te tout ce qu'elle a. ' 

FAKîM.icChev.l>»a*** . 
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* STANCES' 

mJN. PROVINCIAL, A PARIS. 



.jeUï 



r F I M j'ai vu la ville immeafis , ; 

où les Provinciaux vont chercher le bonheur; 
j'ai dit en Ja voyant : quelle ma^niÂcfinçç j * 

la France eft un grand corps dont Paris eft le coeur. 

J*ad vu ces toura où l'art infulte à la nature « . 

tempies faints que l'orgueil bâtit :. 
fai vu ces longs bpfquets, coloââs de veriiiret 
Ce ces palais fi grands , où Thomme eft fi petit. 

I>aiis des chars tranfparens où le luxe fe joue » 

fâi vu des Dieux nonchalamment portés^ 
j*ai fait mieux que les ^oir : iis m'ont couvert dt 

bout , 
noble émanation de ces Divinités. 

Jai vu multiplier les Mufés & les Gi;ace»i 

j'ai ru fiir cinq ou fix ParnaiTes 
le chafte Chérubin & ie décent Jeannot^ 
les prifons de S**. & les cercueils .d'4»«^« .. 

Dans un temple de la magie 
où les arts alliés Joignent leur énergie t 
î'ai vu des Paladins ( rar^ 4t fiiblime effort f ) 
danfer à l^gooie & même après la moru 



TaS TU des N^mj^r^es furannéet; •• 

kifcrlre fur leurs fronts le chiffre de vingt anst 
j'ai vu des fleurs dliiver & des rofes fanées , 
difputer la fraîcheur aux filles du [krinteoM. 

J'ai vu plus d'une aventurièi'e 
afficher le plaifir « le chagrin dansleceçur» 

6c des Vénus dans la mifère 
•rîer ; venea ici , nous vendons le bonheur* 

Enfin dans, ce Paris , chacun veut aller vtyt« | 
c'eft le rendez- vous des fouhaits : 
cependant je n*y vis yamais 

ttofeul homme content, à moins qa*il ne fût itrci 

IPar m* Uoffmam^ 



EPI GRAMME. 

JLi A prude Alix difoit à Pîvrogne Grégoire e 

ie fuis veuve h fur Mon honneur f 
jamais befoin d'amour n'a troublé mamémoirCé 

Je le croîs bien, dit le rufé Buveur ! 
U> moi fjc n*ai jamais fenti celui de boîre.w» 

PA&feaM.BoABa«' 



o 
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AM.LEMARQUISD . MONTESQUIOU 

Pour lui' demander Une permïjfion de ckajfi. 

\ OW$,dontkfoit,r3iiiour'«cIcDieuduPcM|effe 
ont prévenu, comble les vceuxr 
vous qui prife* le rang & la ntfblcffo 
par le pouvoir de faire des heureux » 
J< viens vous adreffer un vœu qui doitTurprend» 

an ami de rhumonité ; 
»^f *^^^«^ que de vous j'ofc attendre , 
ç.c« le droit de t^er avec impunité. 
^ Mais hâtons^nous d*éclairçtr ce myftére ; 
je ne yeux point tuer, fi vous armez ma main^ 
T^ ni grand , tenant au genre humain % 
mais des perdrix la nation légère, 
«nais le peuple lièvre ou lapin. 
Je pourrois , répétant ce qu'à dit plus dVm Uw • 
& fur UA ton moral habile à difcourir , * 

dire que Fennemi qMc je voudrois pourfiiiwe 

â nos dépens fe pUit à Ce nourrir^ 
. M V« (aas crime cm peut faire nfouri^ 
«eux qui voudroient nous empêcher de Viytci; 
IMais jtàns mafquer la vérité 
«Tune brillante & vaine exciife« 
• ft dirai ^e I4 Faculté 



( u ) 
Ch ! velonncrs, Monfieur, û vous le trouves boa | 
je ne veux pas ic^ gagner , ni vous furfaire ; 

voyet fi cela peut vous plaire: 
itt jtifte il m*a coûté quatre coupe de b^^oa. 

Pxft M. C^URTALOIU 

CHANSON 

Imitée d'un de nos anciens Poètes. 

JC|ST-EitK belle, 4 Totre tvU^ 
celle que mon pœur tant fouhaîte? 
Elle a cheveux blonds, teint de lys» 
dents de perles , bras arrondis , 
pieds mignons & }ambe bienfaite: 
ci(-eUe belle à votre avis , 
celle que mon coeur tant fouhaîte } 

Elle a feizê ans, )e vous le dis , 
deux yeux à vous tourner la tête, ~ 
» folâtre humeur , joyeux devis , 
fur les lèvres (riand fouris « 
fous le menton , beauté parfaite : 
eft-elle belle à votre avis , 
celle que mon coeurtant fouhaite } 

Par M. Leg&avd x/AussT« 

AMADEMOIS^L^K^ 



A MADEMOISELLE M.***, 

jéu Bal du RentUg, du BoU de Sêuhffii* 

SukR quoi ! c*cft Rofelmîs que le bonheur ainene } 
Il manquolt aux Plaiiîrsd'y voir leur Souveraine & 
vieas, & que Taeil fur toi décemment attaché 
encenfe la vertu fous les traits de Pfyché. 
Cet air modeûe'&dOux, la candeur de ton âfCj[ 
qui peut mieux rappeller fa'raviiTante imagée 
Siège de la pudeur, ta bouche fans détour 
n*a jâtnab muTSTuré lès plaintes de l*Amouri ^ 
c*eil ainfi qu*échappée au berceau de Tenfailce» 
fourioit autrefois la paifîble innocence. 
Eh ! qnVvoit-on befoin d'inventer le fecrct^ 
les yeux apprenoient tout, &c le cœur fe taifoît. ' 
Dans cemir^tr charmant, di ! qu*il eft doux de lire{ 
ce qne dîrun regard, hélas ! comment Técrqre ^ 
Mais à peine arrivée, un cercle admirateur 
ftir tes pas , d'un falut, vient niandier Thonneur | 
à peine dantf tes lieux, par la grâce infpirée, 
ta perfonne a laiiTé fon empreinte adorée, 
^e i'entends bourdonner dans ce tumulte \^a 
deé gn^es de Saris le voltigeant efTaim : 
«iQuot, Madame, c*eftlà ce perfonnage unique! 
»)*aime furtout beaucoup (on air évangélique.i« 
i» La petite perfonne a du'Touge , je crois, 
Jinnic 17S7, B 
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I» pour s'éviter l'affront de rougir que! que fols. 
Tfi leur pardonnes tout : ^Vime à vdîr Tait àepiitf 
des femmes en riant exciter la colère; 
leur défefpoir plaifant amufe mon efprlt« 
D'incarnat relevé ton vifage embellit 
à la faible lueur d'un difcours fatirique: 
Vénus a plus d'attraits, quand Junonla critique. 
Par m. le Cbevaljer pu Pvr pçs Islsts, 



tA PROMESSE IMPRÉVUE. 



u I s - j £ efpérer qu'après deux ans» . 
eniin Je toucherai ma fomrae ? 

— Attendez encor quelque tems; 

je vous pairai, foi d'honnête hommes» 

— Oh ! parbleu ! c'eft tr.op m'éprouver; 
dès demain,' je vous le déclare.,, 

— Mais je n*ai point d'argent — Tarare ! 
je vous en ferai bien trouver. 

. — Quoi ! vous -Oui, moi — Dedin propice l 
IVIon ami , mon cher. Créancier, 
rendez-moi vite ce (ervice, 
yous ferez payé le premier. 

Par m. Pons be Verbuk. 
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AU PRINCE EUGENE. 

1716, 

\j)fRAND Prîncf , qui, dans cette Cour, 

où là Juftice étolt éteinte, 

fûtes infpirer de Tamour , 

même en nous donnant de la crainte; 

vous queRoulTeau, iî digne 9iem, 

a, dit-on , chanté fur fa lyre, 

Eugène , je ne fais comment 

je m*y prendrai pour vous écrire. 

Oh ! que nos François font contems 

de votre'dernière viÔoire, •!) 

& qu'ils chériffcnt votre gloire, 

quand ce n'eft pas à leurs dépens t 

PourÛiivcz : des Mufulmans 

rompez bientôt la barrière ; 

faites mordre la pouffière 

aux Circoncis infolens ; 

& ^etn d*une ardeur guerrière» 

foulant aux pieds les turbans, 

achevez cette carrrère 

au férail des Ottomans: 
« ' des Chrétiens & des Amans 

arborez-y la bannière, 

Ij> Bataille àc Peteivaradln. 



Vénus 6c le Dieu des combatr 
vont vous en ouvrir la porter 
les Grâces vous ferrent d'^fcorcey 

& 1* Amour vous tend les bras, 

Voyez- vous déjà paroître 

tout ce peuple de Beautés 

efclavcs des voluptés 

d*un Amant qui parle en maître ? 

Faites vite du mouchoir 

la faveur iropérieufe 
à la Beauté la plus hcureufe 
qui faurà délaffer le foir 
Votre Alteffe viâtorieufe. 
Du fénûn^re des Amours , 
à la France, votre Patrie, . 
daignez envoyer pour fecours,-, 
quelques Belles de CircafHe. 
Le Saint-Père, de fon côté, 
attend beaucoup de votre zèle, 
& prétend. qu'avec charité , 
fous le joug "de la vérité 
vous rangiez ce peuple iafîdèle. 
Par vous t mis dans le bon chemin,' 
on verra bientôt ces inâmes» 
ainfi que vous, boird du vin, 
& ne plus renfermer ^eurs femmes, 

^A& Voi.TAiai« 
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lE BROCHET ET LA GRENOUILLE. 

F A B I. E* 

1^ VA les bords d*un étang, desGrenottiUes chaz\i 
toient y 
. . ôttipDiir mieux dire crasflbieiit - 
fou vent la nuit « tnais toute la îourttée^ ■. 
Ui^ Brûchet cpit'eUâs «mmyoient 
s*en plaignit Tautre matis^e. 
11 le$ apoflropha d'une étrange façon^ 
fur leur voix & fur leur figure , 
fur leur démarche & leur tournure; 
Av la baâeffe en£n de leur condition \ 
ce reproche furtout excita leur murmure. 
Toij^jfiertle fa ^ffenr , |e Brochet fans rirait 
'lecroyoitinaitfédùcattàl. ^ * 
Une Grenoiiille raiionneufe* * ^ 
lui dit en fonattt de fon trou : 
Compère , tu n'eft quVn vieux îoyxi * 
de mépriser fi fort la gentmarécageufei - ' 
Crois moi , ne fais point vanité 

de ta beauté, 
elle pourra- t^êire fâcheufe. 
Quand Air le criftal de ces eaux 9 
je te vois promener en faifant le gros dvs^- 

\t ne puis m*6ter de la tète 
$i*oa viendra te pécher pour chommer quelqo^ 
fétc, ;^ Bi4 



. Va. oracle jamais n*eut un û prompt^ffeu . • .^ 
A peine elle eut fini qu^oA étend un filet , 
Ce le Pêcheur vous pfoàd le dédaigneux BrochÉbf 

fans nul égard pour fa requête. 
U penfe à la Grenouillé, a fi ptédiétioti) 

le malheur rend Texpreffion polie; ^ 

*' ' liélas! hélas i ma boàneamïe, .' 

lui cria-t-il de fa prifon » 
je vois bien mainteaant qiiè vous avûts raifbft* 

Je»feils trop tard que dans la viei t 

pour goûter fins revers longue félicité i 

il faut jamais ne faire envie | 

& refter dans lobfcurité. 

Pa r Madame la Marquife de la Fer. *** 



•'EPI G RAM ME. - 

%^ LÉON ne fait rien à demi : 
tantôt il vous pille en Corfaire, 
tantôt il vous prête en Ami -, . , 

fa femme à maint galant peut.plafreî 
il emprunte l'cfprit d^autrui, 
par la raifoa qu*H n^en a guère > 
il cil auteur , époux & père : 
jçourtant Ciéoa n'a rien à lui. 

Par m. H&siQ9E« 
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LA LOTERIE DE L'AMOUR. 

CONTE* 

j A0I9 TAmcftir ayant Vu les Mortels 
las Ae gémix'- fous le joug de fa mère ^ ^ 

avec humeur déferter fes autels < 
le fans regret quitter Gnyde & Cythèrè^ 
• Voulut foudain , par quelque invention , 
leur donner tort , & fe donner raifon. 
Longtems le Dieu rêve , penfe , imagine ^ 
fait & défait, & calcule, & combine» 
fon plan enfin eft à peine arrêté , 
il eft contint : c*eft une nouveauté 
qifil inti^oduit y %L dans Cythère , & Gnyde « 
comme à Paris, oxi en étoit avide. 
Il falloit donc mettre Toeuvre au grand jour. 
Comme en fecret jouit déjà TAmour ! 
Un prompt remord , & des flammes nouvelles 
vont le venger de fes fûjets rebelles. 
Tout arriva comme il Tavoit prévu. 
Edit en main, en tous lieux on publie : 
— De par T Amour ! c*eft une Loterie \ 
que Ton accourre, on fera bien reçu \ 
le gain e^fûr» & , fans fe compromettre, 
jeune» ou vieux , tout le monde y peut mettre* 
Ënlnême tems, le petit Dieu maliii 
j&ettoit auf& fËipérance c« chemin : 

Biv 
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if ÎErpérance, émiflalre fidèle; 
adroitement débltoit la nouvelle,' 
ée$ moindres lots avec chaleur parlokt* 
& du gros lot dans tous les cœurs fouffioit 
defir ardent; celui-là, difoit-elle, 
en lettres d*or porte : Bonheur parfaiu 

Chacun alors de croire fiir parole^ 
de regretter le féîour enchanteur , 

où de plaifir Vénus tenoît écple ; 
& de gémir du vui^e de €on cœur. 

On revient donci Ton marche, Ton i?e«BpfeCe; 
Chemin faifant , on vante la DéeSe ^ 
avec délire on s*entretient du Dieu. 
~ La Loterie !.. On la tire dans peu ! 
doublons le pas. — Les billets! ah ! peut-ètrt 
ils font tous pris» Quel malhtw: , en.e£^tt i 
^uViucun de nous , hélas ! n'ait pu conn^itte » 
projet pareil... même avant qu^il fûç fait l v 
f^ut en parlant ainfi , Ton arrivait. , 

Déjà l'encens rallumé dans Cythère, 
defes vapeurs couvre au loin ratmofphèrei^ 
le Temple cft prêt, les Autels font parési 
êc Ris & Jeux , placés fur les dégrés, 
répondent tous au deiîr de la foule , 
femblablc au âot qui fur le flot fe roule* 
£n un moment tout fut diflribué. 
Il eu. un point que j'avois oublié , 
& que pourtant je ne dois pas omettre, 
c*eft qu*au gros Lot, Ci quelqu'un afpirait; 
à tout hazord, alors , il devoit nietu:^ 



freis fiumérof , & ce choix étant €iîe; 
tfii choix heureux le gros Loc dépendab/' 

Arrive enfin le moment du tirage. 
Le col tendu , foeil fixe en écentam, 
fille & garçon, de tout rang» de tent âge« 
defire , craint, efpère as même inAam^ 
Mais yâiflèmeiit à pàrt-^oi Ton fe foadi» 
fiir fon l^let, fur £à co mhînai iôa; 
les petits idocs font fortis à foifim, 
& le gros Lot échappe à cont 1< vomte. 

Quand toutliit ûiit, e& plaignant fiin dtffin jf. 
plus d'^un jura f être lui peu noiarcrédale 
à Ta venir; ^te fit^ un ftrnpider 
iufqu*au moment du tirage ptochaia } 
le fait , hélas, eft au motnttncertaiik 
Ce que r«a fait, grices & la Chronique p 
qui , de fiythère , arrive teua fes ans » 
c^eft qu^à ce jeu tout le monde Ib ssqoei 
chaque tiiage y fût de» méconcens: 
mais de plus belle encore on s*en occnpeir 
en fil Êiveur chacun lait te pari; 
dh genre humain, le fort eft d'être dupe^ 
& k gFO0 Lot n'eft pats encor forti. 
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f ANS ce fiècle où cbacun fe pi^ttor 
4'anal3r&r le ientimenr, 
il n'eft point d* Auteur de Roman 
qiû ne parle métaphy fique « 
& tt'époife le ratfonnement , 
pouc noBS prou.Y«r cpe la Nature 
ocrAmltiéûefbxicqtt'un nomt : " • 

l'Amour un être de ralfon « 
& la framhife une impofture* 
Chacun patle , chacun agit 
d'après ce dangereux fyftôme î 
le^oqeur éil gâté par Tefprit* 
& Ton ne fait plus çonme on aime « 
^•£orcede:fe Tcore dit. 
^ans trop,cherch^r.ce que nous £o»ni«s, 
façs péhîtrer lîans Tavenir , 
aimons 6t fecourons les homi»es« 
au 1l2u de les approfondir. 
Soit que le jour naiffe ou s'achève » 
occupon5-nous de nos amours, 
& fi le bonheur eft on rêve , 
ô , mon Amî, rêvons toujours. 

P/.R Madame Ou Fresnot. 



CïM 



L'HEUREUSE MÉDIOCRITÉ. 



Vc 



ovs oe fréquentez que les Grands : 
vous avez des bijoux , des domaines, Pamphlle,' 

de beaux habits, des laquais infolensv 
dans un char radieux, tous tra verfez la Ville* 

Vous poffédez un million 
tr^promptement gagné dans la finance» 

Votre femme eft belle , dit-on ; 

fes appas , & votre dépsnfe 

attirent dans votre Palais 

une Société brillante. 

Plus obfcur, moi , je vis en paix* " 

Un vieux gtifon , une ferrante î 
(roilà mondomeftique; une femme entovettnifi 
^ fon devoir , i l'amitié fidelle , 

ic mère de trois beaux enfans , 

d'une douceur toujoufs nouvelle « 
remplit mes }«ttrs, du grand monde i^florct* 

Aux Champs, petite métairie, 
table frugale, &nxets bien préparés, 

doux loifir, fomrmeil qu'on envie, 
dans les Palais, fo^s des lasxhris dorés; 

amis fincères , éciaurés', 

k. bibliothèque chcnfie , 
jToîli tout mon avoir j le terme 'de mes tous, 

^ moi ne iettez plus , Pamphtle, 
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un regard trlde & dédaigneux; 
quand vous me trouvez par la Ville z 
car je ne fuU point sialheuretix. 

Par m. Daillavt ds la Tovcrx» 



LA DjÈFENSE DES JOKETS. 

X# £9 critî^es touîour< mordanjt , ^ 

des Jokets condamnent Tufage. 
Que fait-on^ difent-îls, d'un«n£anc de donze ans, 
foible , étourdi , petit, comme on efl à cet âge } 
£h ! Meflieurs les bavards, fur ces jolis enfans 
finifTez d»s dxfcours <[ue k fiel accompagne. 
Peut-être le&Kéros du temps de Charlehugae, 

à leur fervice avoient^ils des Géaos. 
Mais tout a bien changé depuis deux ccbs^^ 

luftres, 
ic î'ofe foutenir ^ntre iros ibcs caquets 
^que nombre d'héritiers de nos hommes illuâre» 
foar amortis à leurs Jokets. 

Par m, le Marquis dr ¥vitx« 
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ÉPITRE A M. D£. 



F. 



vissiMJrTovs lire avec fhUm 
ces vers, oue dans ma Iblitudfe, 
tracent (ans art &£uis éwudc^ 
U fentîment & le loifir ! 
Ma ibeiir & moi , loin de la Yille^ 
ici nous, paffons nos inftans 
dans ce repos dooz & tfanqoille* 
qu'on ne ùaxum ttmnex qn'aoK fliiag i g 
Kos déims fimples ficnifliqnes» 
n'o£&ent point les nches beancéa 
de CCS campagnes magnifiqaesy 
qu*onie le Inze des Cités ; 
point ie ces naifkms dontle £ift^ 
étonnant les hnmUe^soérets^ 
de la diaïunière & du Palais,^ 
préfente rafligeant contrafle. ^ « 
Mais fi Ton ne tronve îamais» 
par de vains & pompeux attraits^ 
la Nature ici prophanée » 
on n'y voit point les ^émeof 
dont elle omoit les bords char ma i » 
& du Ligtion & en Pénée^ 
il n*eft point ici 4e tmSeaax 
qui coulent fur Ihcrbe fleurie | 
pour ç^iditer la xi^KM » 
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nous nVvons al bols ni berceaus« 
Au lieu de hêtres & de cliènes , 
rarbre de PaHas', fur nos plaineSi 
étend Ton palfible rameau. 
Quant aux habitans du hameau , 
ils n*ont ui ruban, ni houlette, 
des fleurs n*ornent point leur chapeau | 
êc pour rafîembler leur troupeau , 
un cornet leur fert de muTette. 
Mai«<nos Pierrots & nos ToinOflS 
▼aient dans leur grotefque allure , 
les Philis & les Coridons ; 
iU font yraîs comme la Nature, 
Ce fimples comme leurs moutons. 
Tel eft notre afyfc champêtre; 
tels font les lieux , où notre cœur 
fent chaque jour que l'on peut ètxif 
heureuk fans fafte ni grandeur. 
L*ennui, le fléau de la Ville, 
ne nous verfe point fes pavots. 
Le temps qtfon employé à propos y 
marche toujours d*un pas agile. 
Dès que Faurore au front féreia 
dore la cime des montagnes, 
la douce frâicheur du matin 
nous hippie dans les c '.mpagnes r 
nous y royons d*un œil charmé , 
réclat & la magnificence 
dont le fofeîl â fa haif ance 
pnrel*horifon cnflamBié. « 
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Que de rUheflcs difpérfées 
dans la plaine & fur les cÂfieaiizl 
là, Cur leurs^ liges a&iflées* 
les épis appellent la £nilz : 
ici les gerbes entaflecs 
n^attendenc plus que les fléaux. 
Les fruits que prédire le-treiUage 
ont défà ceflë de fleurit ; 
ces mûriers t privés d'un ombra|^ 
que chaqme jour voie revenir « 
nous rappellent que leur feuiUagp 
fut cueilli pour nous enriciiir. • 
O ! fage & féconde Nature 1 
malheur à qui voit ta parure 
fans s*étonner eu s'attendrir ! 
Mais du )iaut du brûlant tropique § 
dès que 1^ ^leil moins oblique 
nous lance des feux trop ardea«i.L 
dans notre demeiire tranquiUp , . 
plus d'un amui^ment utile 
varie &.remplit'aos momeiu» 
Tantôt des fils de Polymnie » 
nous lifons les doâes c'ianfoo»! 
tamôt notre ame plus hardie 
ofe demander à^s leçons 
à h grc^e philoipphie. 
Des flècles paifésqus-lquefois 9 
Clio nou > fait percer le voile» 
quelquefois encore à ne$ doig^ 
Taiguille obéit fur la toile* ,. 1 
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Vn entretien rempli d'attraîts « 

fouvèttt îmerrompt notre ouvrsgei^ 

YsLmmé feule en fait les fhûs i 

k raifon &'te badinagè 

tour-à-tour y mêlent leun traiti. 

D^un« aille tranquille 6t contente,' 

ainfi ûins regrets ni defirs , 

nous atteignons Pheure charmante { 

où le^ibudé heureux des zephir» 

rafraîchit la terre br&lame. 

Le joHûr qui fait de nos valions^ 

nous lante fes diMrniets rayons. 

Le travail céffe dans la plaine » 

&; du îoug enfin délivré « 

fur rherbe'qull foule à fon grév 

le bœilf lentement fe promène» 

Vers fa demenre » cependant , 

le LahM^eur revient gaiment » 

& devantia cabane antique 

•n lui dretiTe un repas i^ftiquet 

que la faim «Vu reàdre excellent. 

Autour de lai, ft réunifient 

iés com)]^îjgnons laborieux ; * 

èi leurs chams groffiers^^ mais joyeux ; 

les échos voifim retentifl^nt. 

Chacun prend & vide à fon tour 

une coupe de vin remplie. 

On boit, «on rit, êc Ton oublie 

les pénittfés travaux du jour. 

Infio I» nuit étend fes ^roiles| 
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for édncelant des étoiles 
-éclate dans un Ciel ferein ; 
6c tandis qa*ici tout fommeillct 
nous goûtons um repos divin » 
^e ne troublent jufqu'au matin 
ni le fouvenir de la .veille ^ 
ni le fouci du lendemain. 

Pa& Madame VkftBinU 



SÛR UNE PENSION * 

que 1^ Auteur navolt pas foUkute. 

O A iN7£ amitié» divine Bien£aiiimcej[ 
c*eil donc à vous que je d<Hs le. boi^le^ I 
Ah ! devancer mon^l^rancev 
d'une mufe un peu/fiè^e épargner la piidetir ( 
c*eil«mbelUf vos dons d'un charme £ flatteur; * 

qu'il en double la iouiflance» 
Grâce au nouveau Colbçrt ! j'échappe à rindif 
menpe 
d*un aûre , hélas ! plein de rigueur f 
Lances que sfayoit pu m*arracher le malheiTjif ' ~' 
coules pour la reconnoiffance* . 

Par m, LBBftvm > 
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L , . . . . 1 

LA COLOMBE ET L'ENFANT, 

FABLE, 



.U. 



V Enfant, son «rc i la main, 
fe pronienoit dans un boccage \ 

t: une Colombe, au blanc plumage, 
< roucpviloit fes amours fur un arbre voiûi^ 
» fl entend Toifeau fotitaire t •• 
il le voit , fon arc eâ tendu , * 

lar flèche part « & (ur la terre , 
Toifeau mourant, tombe étendu. 
Le vainqueur enchanté , s*élance| 
fie ioie il trépigne , il bondit» 
le, barbare par ignorance « 
de loin à (a proie il fourit. 

Plus près de fa viôime, il atloit k (brprettlre; 
quand il entendit foupireri "^ 

^drs il vit le fang qu*il venoit de répandre « 
& fe mit lui*même à pleurer* 

Toi ^i va^ décochant les traits de la fatyreV 
toi , qui te fais un Jeu de blefler tant de cœurs, 
Bppro^e de plus près ceux que ta main déehire« 

& le bon mot qui t*a fait rire , 

sç coûtera fouvem ^es pleurs. 
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FRAGMENT 

Utr Chavt L bs^ l*^rt d*aim£R o'Otxbs; 



o 



^ TSUNESSE ! crok-mei , cultive Téloquencet 
Vtt elle i on peut brifer les fers de ^innocence % 
c*eft peu : comme lé peuple , Scie Juge irrité , 
tu verras à ta voii^ ^attendrir la beauté. ' 

Mai^ d'un trifte favoir , évite Tétalage : 
prèfe d*uûe ieuAe fille , ampoulam fen langage; ' 
^el autre amant qu*un for s'érige en Orateur^ * 
Un billet quelquefois fit haïrfon auteur. 
Soi« expre^, mais vrai*, fimpfe à la fois 6c tendre^ 
qu'on croye, en te lifant, 6c te voir 6c t'entendra* 
Sans le lire « peut-être on rendra ton billet; 
un iour On le lira *, fiiis toujours ton projet : ' 
le fuceès eft certain : corieufa 8C moins fage, 
Hsiouronlelira; le bœuf le plus fauvage 
fous le joug voit un jour expirer ta fierté ; 
Jetemps (bumetau frein le courtier indompté! 
le temps ronge le £er *, la terre qu*il déchire 
d'un cours lent,jnais certain» parvient à le détmirC 
Quoi de plusdur qu*Mn roc } goutte à goutte à la fia, 
cfluide U fans effort ,'l*onde creufe fon feifei : 
Pergame, avec le temps ^ a vu fon jour fuprême : 
perfifte, tu vaincras Pénélope elle-même. 

'On te lit faas répondre ^ attends , ne prefiTe ricB | 
Àcke^ltti faire aimer ce muet entretieiu ^ 
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Tu la Verras bicnt^ ^ du plaifir de te lire { v 
ib rendre par dégrés au defir de t'écrire. 
' Peut-être que d*abord , excitant tes rq;rcts »' 
elle te fhpplira d'abjurer tes projets ; 
^ofi^crajtu ce qu'on demande, on tait ce qu'oiLdeife: 
pourfuis , cette rigueur eft pour mieux te féduire* 

Cependant* en litière affiCe mollesient , 
paroît-elle en public ? approche adroitement i . 
pour tromper des fâcheux, ToreiUe curieuse.» 
cherche du double-fens la gaze offiçieuCc* • * 
Sous le vâile portique , elle adrede iès pa» > : 
€mpre£e-toi près d'elle ,& ne la quitte pas : 
qup .tour-à-tour , ta marche au befoin afTortie 
la fuive ou la devance « ardente ou rallentîe i 
jenfin dev^iens fon ombre, le ne va point rougir >'. 
£ Von^ voit ainû iur f es pas t'^taJ^l^r, i 

Ke la laiSt jfamai^ i£61ée au théâtre : . .: 

là, promène fur elle un regard idolâtre : . 
là , contemple a lotûr ., dé vpre: Ces attr^ts t 
là, fais parler tes yeux, ton rourire,.tes tt<ûts; 
fois propice à T Auteur auquel elle eft propi^ce; . 
TAÛeur qu'elle applaudit, que ta main l'^plaudiffeis 
elle" $*aflled , fe le ve ; aifieds-cgi , lève-toi : 
^ du temps à fon gré fâche imiaoler l'emploi* ^ 

Mais laiflie de côté l'attirail des parures* 
b'autrcsarmésd'un fer tordreat leurs chévelure$& 
de le(ir jambe avec foin ils liiTeront la peau : 
toi , livre ce vain luxe à ce pieux tronpefiù « 
â.ces Prêtres coquets , dont la voix folemnelle 
Wurle un cliautt Phrygien en rhonneurAe Cyhélc^ 



Le panire de niotniBc eft la fimpliZltes 
}e te permets nn luxe , 8t dtû la propreté» 
Que du hâle éts camps ton corps m*otfre la trace* 
Que toa habit foit frais, & qu'il ait de la grâce. * 
De ta bouche avec foi A entretiens le corail j 
fc dé tes defict furtout tu foigneras f émail ;; 
avec plus d'art encor cultive ton haleine: 
en arc, de tes fourcils tu voûteras rébène ; 
qu*un ^ted ne nage pas au fond de fa prifon i 
que rivoite des doigts, Phonorable toifon « 
de la foue animée & du front refpedable , 
rencbmrent fous Pacter une forme agréable; . . 
mais i9î8é au jeune amant d'un vil goût totii:«,^ 

nènte, 
mais laîflfe i la-coquette un hixe médité ; 
fans «fus ces vains efforts d'une futile adretfs { / 
Hyppolîte de Phèdre aU uma la tendrefle : 
fan» eux , amanrdes bois , le chafieur Adonis 
fit longtemps lefouci de la belle Cyprîs : 
& le vainqueur des lieux oàileurit le Brachmane} ' 
laèêhtts ÛÎns eux éncor triompha d'Ariane. 
Mais difons fés amours r prote^eur des amants, ^ 
lacebtts, amant lui-même, a' des droite à me4 ' 
chants. 
Aux rives de Naxos , Ariane éperdue « ./ 

parcouroit au hazard une plage inconnue^ 
4àas ce défordre hectrejx, telle qiî'i fon réveil i ; 
eUfe fortit des bras d'un perfide fbmmeil > 
pieds iwïds , d'un léger voile à peine environnée^ ^ 
ia blonde chevelure aux vents diandmmée> "^ 
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4'iui fiHage^ de fleurs « (es beaux yeux obrcurcîs^. 

& demandant Théfée aux Hors fourds à Tes cris. 

Mils fes cris, & fes pleurs , & fes tendres allarmes, 

au lieu de les flétrir « embéUiTuient fes charmes. 

Que devenir f dit-elle , en r« frappant le fein > 

L'ingrat! il m*a laiiTée, & je rappelle en vain I 

Que devenir } Soudain les tymbales bruyantes 

rempliflent de leurs fons les rives gémiflantes; 

elle tpmbe « jTon fang a (Urpendu fon cours, 

& TefFroi fur ùl bouche étouffe fes difcouts. 

J^ai$ précurfeur du Oieu , voilà qu*éche velée 

yole .au Ton des tambours la Thyade troublée : 

lc'J«miie , au pied léger , perce de tout€ part ; 

& noyé des vapeurs du perfide neûar , 

fur fon âne tardif qu'il- conduit avec peinv , 

le corps penché, déjà paroît le vieux Silène* 

Aux crins de ce courûer, fa main cherche unjipui^ 

les Thvades en feu vont , viennent devant lui ; 

impuinant écuyer , vers Tefcadron agile « 

tandis qu'il va preiTant l'animal indocile ^ 

fur l'arène , ô difgrace ! il tombe : vers les cîeuz 4 

s* élève au même inftant un ris malicieux , 

& tous de s'écrier : debout ! allons , vieux père! 

Sûr un char couronné de pampre & de lière« 

Bacchus paroît enfin : avec des rênes d'or , 

de deux tygres domptés y le Dieu guide l'e^or ; 

Ariane « à'ûi vue, & frémit , & s'étonne ; 

le fentlment , Tefprit , la voix , tout l'abandonne , « 

tout, iufqu'au fou Venir de l'objet de fes pleur»: • 

jane frajeur mortelle elTace fes couleurs^^ 
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trois fois elle ▼eut fair, trois fois elle s^arrète^ 
tremblant comme un ro£eao qu'agite la tempête» : 
Bannis, lui dit Bacchus, ta crainte & ton tourmeni^ 
Ariane, tu vois un plus fiiclc amant» 
iet*époufe, & pout dot je t*ouvrc l'empirée; 
Tiens, & que ta couronne , à la voûte facrée^ 
dirige les nochers égarés fur les flots ! 
Il dit, & de fon char il s'élance à ces mots, 
de peur que fon efptit , fatigué par la crainte t 
de fes tygres altiers , ne redouie Tattelnte. 
La terr^ avec réTpeâ ^incline fous fes pas : 
c'enXl fait ! Ariane eA déjà dans fes bras: 
elle icède : eh ! comment lui faire réûftance ? 
quel mortel peut d'un Dieu balancer la puiflance^ 
Soudain îufques aux cieux Tefcadron enjoué 
poufle des chants d'htmen, & des cris d'Evohé. 
Par M« os Verninac de S. Maux. 



EPIGRAMME. 

JLaXSE , après quarante Printems» 
pofsède encor trente-deux dents. 
— A Life , en eft toute la gloire s 
car la Dame , depuis vingt ans, 
^vec foin , la plupart du tems « 
les conferve dans fon armoire* 

Par m. TAbbé de la Retvzs, 
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LES D£UX NEUVAINES. 

JCjù^xvft d'un naufrage avec beaucoup de 
peine, 

certain Capitaine Fàrmer 
faifo^t dévoléînent une longue neuvaitte 

à "Notre-Dame de la mer. 
Il voyoit chaque jour dans un coin de rEglifc* 

jun gros manant à barbe grifé, 
, qui toujours courbé devant Dieu, 

comme lui , faifoit dans ce lieu , 

une neuvaine auflî promife 
II faccofle, & lui dit : w Mon ami , quel ftijet 

• >» vous •attire en cette-Chapelte^? * 
•--Pcmandtr du travail, voilà Tunique objet 

de mon ofifrande & de mou zèle. 
Faroftcr repart: je yous admire £6rtl . 
prier piMir travailler, vÎKre «èle eft louable. 
Que faites- vous ? — Je fuis un emerreur dp piorU 
Ah . s^écri^ -Farmèf .1 Cononent' douer miférable t 
Vous ofez draiandor U mort dti monde e^ier ! 
L*autre éton9iéi,'r^poûd : £n quoi fuis-je coupable } 
Je dois » comm^ chaciua^ vtvrede mon métif r. 



ROMANCE* 
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ROMAN C É 

ATTRIBUÉE A UNE RELIGIEUSE 
Aim : Jt réipUntéyjt rai vu naUn* 

X^vmuJL {Mode profonde ! 
Fa^nt^ amifj'it Mot quitté : 
entre toi , Fatitte, & le m<Hidc » 

tifti<l'é<ehUÂi, 



n n'eft plus poar,toî de Fatime { 
vertueux 8c tendre Almdùzor! 
ces murs , mes voeux me font uh crlM 
en trouble qui m*aglte entor. 

DÎTÎns Autels , voûte ficyrSç ,, . ., 
vous qui reçÂces mes fermeas* 
au moins de mon ame égarée 
laiffez-môi peindre les tourmeftfli^ 

te doux abandon de foi-mèmei . ' 
le tendre épat^cbeoient des coeurs , 
«ffenie ici TÊtre fuprème^ 
' Undis qu*il les commande ailleurs. 
Année i -3 - C 



Le f€^e de ma trîjfte vie 
y^eteindrA faos être traaûttis : 
ici rexîftence eft fuivie 
du ^éant où Aieii mous a prU* 

O vous ! ^ui de l* Amour fidèle., 
^aque)our goûtez les douceurs ^ 
preoezdtt moins pitié de celle ^ 
ifui «*ea connut que les msâheurs. 

ParM. Cajtm**, 



ll'IMI'NiH 



LA VRAISEMBlîlINCE. 



\Jre« .un trifte |c vieux ConfeiljUv» 
éqpt répoufe eft jeune ^ galame , • 

de raàtique ch&te^u, la vieille &ourvesnai^i 
lious promehoit de la cave aii grenier. 
Dans la grande (aile alHx pçintureSf 
qu*elU*appetloit le beau talion» 
parmi cent grotef<iues figures » 
en robe rouge on vojroit Aaron. 

Sur fou augufke chef , un double rayon brille,.; 

life I du front cornu « veut apprendre le nom. 
Nevoyès^Tonspatf dit Damon, 
ftte^dttui pcfonit de lunUle } 



PâilM* le Mar^ us Vvurjn 
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A M L'ABBÉ DE'** 

Qui pleurçu la mon d^uiu AmUm 

X ox qui fu» des flaîârs le dâkat arliiist* 
m langoi^v cher AM : fc ▼ok. «lalgeé tes Coias* 
que t<m triple iiMsncoft«rfaoimeiir de ton Chapitre , 

aura bieoi^ikdais: ciiges de flMÎas» 
Efelare mattieureuac^tt diigm .qui te -daiftpte t 

tn fois im repas qitt t*8ttcad ! 

Ta îeônes^iMBiiie im péfÛAeat : 

pour un ChAAoîiie^ quelle Jioote ! 
Quels «i«>x.fi irîfoiireux peuveat donc iTaccabler? 
Ta naltreffé A*eâ plus « éc de fe yeux ^riie « 
•Matteavec-iafienreftfvèceà/^Velerl r 
Que TAmour eftconibnf dans un homme d*£glîlê« 
le qu*ttn jnondafn ^bitx^i bid» niiéux £ç çonfoler t 

Je iâîs que ta lidèle amie 

te laifibit prendre en.liberté 
de ces plai&rs qui font qu'en cette yie « 
eu defire aflex peureux de rdtemité: ^ 

mais Aûvre au tombeau ce qu^oa aime^ 

ami, croisi^iuot, e'eft ua abus^ 

quo W pi^ir quelqiia plmfirt perdus , 

▼ottdfois^tu te perdre toi-même > 

Ce qu'on perd ea ce monde-ci , 
le retfOHvera-c*oo daas «ae auit profonde î 
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Des myâ^es de Tautre monde ; 
. on n*eà que trop tôt édakci: 
Àtteos qo*àtes amis la mort te réuniffet 
'. ' 6c vis par amitié pour tol^ ^ ^ , ^ ^ 
Mais vivre dans rennui, ne chanter que Toffioe» 

ce n*eft pas rirrtt, fel<Hi moi. 

Quelques femmes toujours badines « 

quelques amiS toujours {oyeuac « 

peu ile;Vèprés, poiitt de Maifitiest 
, bon chère , lenattendanc «teuat i 

voilà GDfMie Ton 4oit £ins celte 

Cadre tête au foK irrité'}' 

& la véritable ikgefle 

eft de £svoir fîiir la triâeffe 

dani les bras de la Volupté. 

*Aii VotTAinr. 

jl^E portrait etî p?AeI que tu m*avoîs donnét 
coule , 7i du tems a reffentl l'outrage ; 
m a 15 ,* lié! as '! ma cKere Daj)hné ,. 
il ■ t*ea r e fTcmbl e ' day âhtage. 

^ >. ' . PAi^'Af. ic; Marquis pR*\ 

.":■■ * ' - - 
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EPITitÇ 

^A M. DE Çast£ra^ fur les DitraêUun 
de ta Potjte, 

X oi 1 cpiî pour les Neuf-Samrs cotmoU foel fot 

non tèle » 
tu peux donc foupçonner que ea bouche înddêle^ . 
du Uieu de l*Hélicpn,' abandonnant fappuit 
défavoue un encens que j'ai brûlé pour lui } 
Loin de toi cette crainte fami, tu peux m'en croirtf 
jt ne fais point rougir d'être amant de la fSfjûîrCf 
mon ceénr qu^elle a charmé , la chérira toujoufff 
& de mes -vains cenioirs » quels que taietu kt 

difeouss, 
i*atme encore les vers, îe te dis, te uns honte* 

Améprifet^etart^ fxsÙHMttwkrtotUnec^m^ti^ 
noit i^race à la raifon, f€ nai point parta^ 
de^Marf jras da tems fignorant préh4;é« 
& fi» pareil à toi, f entrob dans la cMerière p 
aux Mules je ikurob offirir ma rie emi^e* 

Bims confâcré dè»^lors an culte des Beaox^AKf ^ 
Ton ne me verroit pcnnt £mguer les ref;;u4ê 
et ceslourds Détraâeurs qu'un ratn délire animt f 
i rhonune uns talent, le calent iemble uu crime y 
de rasades Keu£«SoRirs ion mil eu irrité f 
le la fortune iénle eA ù, divinité : 
> de prétendre anx palmes du ' 



îl méprifc des dens ^e te Ciel lui déstie. _ _ 
Ô Racine! 6 Voltaire ! 6 mortels révérés T 
■n Turcatet isTulte à vosntânerfaorés ; 
H pottrtant.il ftmrit èrStiiV^In^Vulguire, 
^^Vib^sûfibàbrlgtftrfafaveitrme^céiiatte, . \. 
& qui du nom d'un fat , <buillanr une chanfon , 
•fe Tendre à Plutus les Tauriers d'Apollon ! 

. Que ne m*a'-t-il armé^ de £a lyre immortelle, 
ce DieUf'depuis 1 ongtems,à mes voeux trop rebelle f 
Ma Mufe en fes accords refpirant Téquité , 
feroit , avec éclat , parler la vérité. 
Vainement Floridor , enâé <ie fa naifTance ^ 
ét^leroit aux yeuxfon faite & fa puiflancc: 
le' trait fur Floridor à Ti aidant décoché , 
iroit orner un vers du nom de fou Duché, 
^uand Tennuyeux Mer val» comptant fur ia sué- , 

moire, 
viendroît du fond d'un club, côlpîorter une hlûoirCt 
dont le récit s'achève au murmure flatcnr^ 
que répand chez Midas un eerck approbateur \ 
laiflbns-lt«m*écrlroIi«-ie; il eillàdansfafphere» 
& fans douté en ces lieux le bavard a dû plaire : 
un fot ailleurs, cent fois , fe fût-il fait fi/i|er , 
dans la maifon d'un fot trouve encore a brUler. 

' La fatyre féduit : c'eft un plaifir fi^ttême 
que d*illuftrer un fat eti dépit de lut^-mêmet 
ainfi de Juvénal le divin héritier 
a fçu rendre imanortels Cotin fc Pelletier. 

De louer, cependant , fi Vcêl a la manie ^ 
n'y peut-on panFemr » £aa$ moattcr Polymnie 
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fift^tes îndKgBtt fltautsd'un lâcke a^olateiir ^ 

Des dmîwdc 11 raîfotf , aiigttfte pçoteâcaf , 
lofeph ^imv driattHoler lliydire ds funtifine ; 
& fiàr ITaftfid brMé d» iaBgkut defpodÊaie « 
lestas: ▲mé^oiflft trop longtcns arifis , 
lèvent vka €MSt fiif aibe» à ronbre-de nos lys: 
0ndlesfQ}efB.Abe«ttx» qi/ua Ploëte s'épniie» 
(fffû àsùé, mvec Loub , la pabt à la Tamife : 
qH*il cite ce <pi*a fait Vergenncs pour l'Etat ; 
qmrBcfcii&é , daiuiies ver», fe montre avec éclat : 
la loiian{(ene p«ut iembler iltégtttme « 
alors <{n^eM« devienrun tnbut de l'e ftime. 

Pouc moi, trop fotfole enoor poor ces effeU' 
bhllaaf , 
Pope vînt étayer mes modcftes talens ; 
& na,Ma(e, dès-lors, ^lioaorast d'un te! guide , 
en des featieti tracés' a para moins thnidc. 
Ce n*efl: p a» qac du Pinde , aveugle déferreur , 
i'aye ixnité jamais le péfenr tradudeur 
dont oo vocalKitatre enferme le génie ; 
qDi jrioax dn mot feol « & noir derhamonie , 
for «a vers plein de feu , ft traine lan^ïïam , 
6c fuit, à pas de nain , le» traces d'un géant : 
qu'aecoic pis me' produire une étude iHriî? , 
contrairea nses penchans , è ma gloire iimtile ? 
Aux plus obicurs'travavK, jeûiis qu-il eft des prix ; 
mille Aatéurs , je le fais , nous' ont zWer appris 
que fur le lifoat &cfé» ans peine «n trouve place , 
pour peis qu'on iTaffode, on Pope, ou Vien Ro race i 
■aisqiia]id}€parfieiidroir,parunfCortkrarfia« 
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à y oit nnir fli«fi nom à quelque som famenK! 
ignore- t-on que fier de foa titre fublime « 
le fuivant d* Apollon» trop awe d*eftijne« 
Ae fouffre aucun partage y & fe eroât aflez grand. 
fouT mériter lui feul les honneurs qu'on lui rend } 

Mais quel eft , dit Cléon » le ieune fanatique 
qui nous vient déclamer fur ce ton defpotique ? 
Aux cercles>atxboudoirs,chez lesGrands inconnu . 
«-t-il dit un bon mot qui nous (bit parvenu ? 
Vovateur plein dégoût, IVt-on vu fur la fcène, 
au cliar de la Folie, attacher Melpomène, 
& des ai» de Grétry , furchargeant un fennottf 
nous a-t-u fait^leurer à TOpéra-bouffon } 

Hélas ! il eft trop rrai, de nos cercles volages 
je ne recherche point les bizarres fuilrages; 
ambitieux de gloire , 4 non pas de grandeurs « 
à nos Grands méprifésie laiffe leurs faveurs ; 
dans les brûlans climats où )e reçus naifiance * 
rhomme , dès fon printeint, ivre d -indépendance 
de tout fentiment vil apprend à s'affranchir » 
êc l'orgueil à fes pieds ne le voit point fléclûr* 

Jeûnes fils d'Apollon, vous que fon culte honote 
refpe£kez le laurier dont un Dieu vous décore ; 
'^yez quels font vos droits, & ne redoutez pas 
les détraâeurs obfcurs attachés à vos pas. 
D'un Cenfeur ignorant la rage eft inutiles 
c'eft Therûte iugeant de la valeur d* Achille^ 
te le talent qu*un/9t;voudroit JiumiUer • . . > 
trouve enfin des^efprits faits pour l'apprécier.. 
A TAuteur de Zaïre un C^^ fit la gjuepre» 
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tUpWÊkàMtéèâncMmaleffnaàVokûmi 
Amfi l'an vh jadis Boileair près de Louis» 
Jiràyer toas les Pradoos, de A gloire éblouis » 
aiofi , quand le- Hibou , trifte amant des ténèbres , 
vient aux cris de TOrfraye unir Ces cris fiinébres^^ 
dédaignant d'écouter leur siiv sHure odieux ^ , • 
FAigle plane arec l'Aigie» & fe perd dans les cieox. 



A MADAME LE BRUN< 

Dont on- âvmtfCnnîpii Us omr^fs^ 

%^ ntM le Brun, lar gloîpe t fer or^es> - ^ 
f envie e(Mà qui guette le talent^ - 
toiic ce qui plait , tout mérite excetlenr 
rfozt de ce moniire efiuyerles outrages. 
Qui mieux que toi les mérita îamû ? 
Un pinceau mâle anime tes portraits^ 
Kon , tu n^es plus femme que Ton rénouttief $ 
l'envie eft pïRè% 9t fe» cris oblKnés* 
ic Tes ^erpess contre tor déiéh^é», ' 
Mieux ^ue no» vmx « té dédarênr gran AfOmdiM& 
Pajl 3/L lx B&UVW 
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A MADEMOISELLE C. D. L. C, 

Pçur le jour Je fa fête. 

^/ H au $*eil écouté depuis qu*à pareil jouif 

ttâ Capucin célébra votre fête : 
un Capnciii fltcr les Grâces & TAmour » 
diront quelques plaifans ! a-t-il perdu la tête ? 

Ah ! mes chers amis, je le vois, 
tous ignorez le prix d*une«clle conquête : 
aisii^fans vous faire tort , aifément )e conçoîi 

que pas UA det raiUeurs « peut'-toe, 

ne vaut un fils de St. François. 
Moi , dans le fecond;r^i }« me bomeipar^ltrt^ 
encore n*eft-ce pas fans un grand emteras^ 
de fleurs , i>eUe Aglaé , }• veux fémer voa pas; . 
mais )e (uis^loin de vous, %L vousa*en manquez pas* 
Irai^j'e, au lieu de fleurs « hasarder des fleurettetl 

Vous les ptendrecpour des fomcncss 

& voii^ tcaiterex uns pitié 
une Mttfe tiipfie Ql gauchem^t coqncttew 
De me* fincèrqs vmiut* de ma vive amitié* 
ftt'clleioit dQÀcfeulemmit VtniqtlIfèMH 

Si vous q*ojreft de bonne foi 
devoir quelque rietonr à & verve indifarèt#t 
nn foorire fuÉlt p^ur acquitter la dette: 
•• Icra peu pour veut, & c^eil beaucoup poormoi. 

TAftlitNoaxiiiw 
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de ce chanDant Anacrccm» 
donc refprit éléguic Vaattfe 
fous la condaîu d*Apollos« 
à dcfeiidre arec tant d'adrcflc 
la faute d*iin îe«ae étourdi» 
^u'U y dépUb U foiblefle 
fu*on a miî a ttfi pour ùm Ani f 
Dans ce fiède abnakie & fr&^ok » 
tonc piffe fi npideflUcoCy 
que ce irteillafd, qvî t o t i}o « » » Tole» 
fîDiiiie Ai uéiiuie en vn nKment 
la méchanceté qui cbrcule 
les jngènens H les «vîs; 
•a ne crains pins le ridic^: 
tout eft blâmée, tmtt eft permis; 
chacun ^éttdilit nn ffûème 
ihr le ptanqn'tl fiitfeformcr^ 
& la tâî£b»fte fini plus même 
ce qu*ond«tt kmer mi blâmer* 
A roflkfaie de 1b totétamce t 
je Tois^écunlet mes beaux jours | 
ic ie me pique de conibnce 
•|eè»éefl Çrâcet le des Aaourb 



Je m'égare par fois , maïs c*eft avec yrreflc f 
le bandeau du plaifif eft toujours fur mes yeux r ' ' 
8c fi quelques remords tourmentent ma vieillefle^ 
au moins mes fou venir s pourront me readre hea- 
reujt. *■ 

Fax m, le Vicomte bpe Sicivn, 



LA RÉFLEXION RÉFUTÉE. 
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f *vv ét^e fort élevé» 
un yvrogne fur le. pavé , . 
ces jours de rnieJTS Ht la culbute 9 
& pour prouver qu'on a voit tojrç 
d*imagirver ^w!il çtoir moitr . ' 

fe releva dans la minute *y , 
tandis qu'à vingt pas , un maçon » 
tombant d'un troitième échelon r . ^ - 
eut le bras cafTé* de fa chute. 
Un Bourgeois qui les vit tous deiuc^' 
cria tout haut de fa fenêtre ; ; • .., 

aiTàrémeiu le plus heureux 
ne devoir pas s'attendre à Têtre.. ;^ • , 
Monyvro^nôquiFentendit, — 

s'avance en zig zag , & lui dit: 
eh ! TAmi ! tan'eft qu*uae bète;^ 
raifonne tant que tu voudras t /.. 

ai-je pu me <pj0jer k J>ras ». 
^mand je fuis tombé fur la tète ? /; 

9a& M. PQ'MS j>s VKiyitPf} 
Cv> 
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LE GÉNIE 

DE LA*VrLLE DE PARIS^ 
ODE ■ 

£N STANCES IRRÈGULIÉRIiSw 

Momfjct Laroaury \ % Août 1794. 

V/x • s^^^s pouTv>îcat renaître au^arme de me> 
vers, 

les jours miraculeux de Taanfup harmonie f 

ces }ours , où la vobc .4ii; géaie .... 
de prodiges fans noitd>f é enchantait l'Univers f 

Attentifs à la voix d*^0tpliée , 

ici , les chênes du Rypbée ' 
fealançoient leurs rameaâx d*an doux plaifir éfflu%^ 

jà « pour £e transformer en Villes , 
la pierre obéiflante & les marbres dociles , 
en cadence accourotem desbauteuts de THéi^pu^ 

Rivale de Rome & d*4c1)ène y 
mère de tous les Arts , & fille de nos Rois, 
Paris, en ta faveur je lerois fous mes doigtSt 

parkr une lyre hautaine ; 
les cèdres & l>lbltre , SMépëi^kirr & Vér^ 

jaloux d'embelKr te» rivages, 
desplu$ riéusclimacs,d«s bord&iesphuiaiiva9eS|( 



4^eux*mèmes ^ans les airs yers toi preodroîeat 
rcffor; 

ia bientôt ^decoiaafr à hm doue induârie 
les ieftes4e la liarbarie » 
doflt ta |;Ioire gémU eocor» • . 

Mais ces nenreiltes poétiques , 
roraement des fièdes antiques « 
> H^OAocfOttt pins les regards : 
ta future magniàcence 
m*atteftera que la puiflance * * 

d*«ua Magi&at, ami 4ts Artt. 

Voici, ^KfiHd la foitr, «ù dt toàbeau navire , , 
le timon fortuné 'va pa^er dans iês mains. 
Quel iBCMBpliè promet dPembcnir les chemins , 
•ù ce nouveau Typliis brûle de te conduire ! 

Spiffons , qui le perd uns retour , 
pardea|ilenrs VaineaKent le demande à fon Prince :* 
€*efipotir toi qu*oo ranradiiB aux voeuK d'une Fre- 
,vince 
^- . <p!avoic éponfé fo» aaumrw 

L*efpoir de conqntnr una longue mémoWe 
par dVtiles travaux du tems viûorieuz , 
te préûf^ ttjsami » qm, diargé de taglioîre, 
fur toi , du monde enâea appellcta lefj«u& 
Pc ce noUé defir fiinmiance elllc gage : 
c*eft une part d« Fhériiage, 
, .^fâLarf<tt,dcics.a]renx« 



( ^s > ^ 

^î roule dans tes4ftarft.f(>f» crLftal argcAté': 
fur fa^ nve s^è ve une tmmorceUe pi«iiro 

de leur amour pour ta beatité. . 
Les menî^aKe^eauii Tant S^oir« f^PindlMftf 
du palais de ton peuple ai&égebleat les abords i 
rA^fbeid de Paleôevr (i) coannulidcf àiidi trite»» 
te les pierres foudaîn «o iroÛM» (ÎA^p«ai«M» 
d*«(M;.r«H»t(t élargie ope dyécocé totoidfti 

U tû aitffi prëient à ta reconnoitfaAce , 
« ' ce ^ûieux Targpt^ donc les Ipix 
firent de tes tributs de fi nobles eiqiptois* 
Sorti du mêmefiui^.il dût à £i naîil^nctf^ 
ce dÎToûment facré qui créott à la fols 
lcspliia)><a|ixmonitin^nsde.tan|ag;EiificeQe^« . . 
Qtt'aujburd*nttî, tous enfçmble, bs élèvent ta voix . 

pdiirrendre liommage 4 ce grand homme: 
aafoitfsdcf<s.CQaAiisxCequll eût fût pour Rome» 
pov toi-même â l'a Eut fpua le fceptre des Rois. 

Oi^, fofe le pr4iîfe» i.^dfiM» flwdèle» 

(0 Claude le Pelefier, ^ éeoit Pié«M«d«Mlbr- 
chands en 1 6j(|S « â^^îdepiHS ^ Ççmièàfm^Qénhal 
& Mintibr d*£ut minédiauivent «près Colbcrtir a 
fiût confinôre U Quai qui )>^e fdajioi^^pouc cotir 
iui^ du Pont Notre-DâiM' k mètel-de- Ville, où , 
avant lui , il étoit impoflîble d^abordfev daoa le terni 
des grandes eaux. On ne Tçait pmnt oue ce Quai eft 
un CKVcagS ex^r^piffflient h9«#« JH tfi, ^^é {luMw 
voAfes fonierraines , o^ la rivière, lorfqa'elle RrolJRt, 
fénkir^êL'ifÊ^fooet , en<orte qu'hors ce n*e(l plus fur 
M Quû , aiii fvr lof eai4ielLQapafc if. d^/Unw 



M à irrrenle» 4etoun d\ac ïmmtottb taét 
» 8c de i*atr« qui dort & s'atfitâe 
n far fa tête em vaptur ijùS» « 
w corriger riofalubricé ? 

M Me plaindrai- je longtems eiwore 
• dfe cethôui ^otbiqae « oà« prH.^ io» canel^ . 
M le Heure, nourricier des remparts qu'il décore i 

n rcit s*élever tom triMaâl ?* 
M Cet zfye€t trox^longtems Scm*atcrlfte & m^indtgne: 

*i )e. veux un roonament plus d^e 
4» devyeux d^un peuple , ai&s for le trdoe des aras y 
n m&ûumeat qu*à jamais le tcms raincufenofMMyi 
»&:qa*envieinosRoisIaf:iftii^ureRome. , 

» & des Léons & d«s Céfaii^ M 

. Atnfi ton Ange totélaife^ 
VinSf s'eil fait entendre aucoaux àt Vélcûtti 
â desLioifts dignes, de te plaire 
il Ta confacré tout entier. 
XoiiJiouïeau Qief au teass nr demande qa*uft 

Inftrc » 
tt tu triompheras, brillant de tout le Iv^kfc 

t . qu*attend de toi Thomieur 'd«s lys: 
Mlle , pour repouflcr la jaloufe £roi<ûire , 
la coude dTun feul }out{ aim d&la vesdttsè t 
* fuffit à nos champs embellis. 

Paa êk Rovciam 



L'IEXFttCATI.ON. 

CQNXE^. 

t AJ^ilMT, an j«iir, Mok k ÎA fcwnnt : 
tout franc « \^ se ftih pa» contint ! 
litteas te lorgne à dnqife mflaiktf 
& cone^enloî; ftfif douM, H tnrmet 
il faut qi/â^^ voifîn m^orftt , 
<pi«lque ièiif/è gra»<ls cottpv ^ gaule*.; 
répons moi ; fut vottïoit le drôic , ] 
qfuaiid Tautre fok il te Ji^içîiltt 
Ta ne rififué» rie» èes n^ml^^ire i ' 

;--a»r*«fï>a^4ea«n^o«Htpaslaiiiî, ' , 
^M. ce j$ii*U chaire & dire » 
fe^, «^Mtti^eèf I le tcmofiL.. 
D'«i»ov4dfU»ifrunp«»timde« c.^ 
Tlf fe*pnK|{hinfeirrerfuî - - - 
^ Waî(ri tu nMnts^^ k décide 
^mr Vn^ i*as ^nt enteff ^ 
— N*kftpoH«hei^mte,ilav«8t« 
agir derfeçoinfC&kis' fùatfe, 
& je cfoU Tavôi^apperçtt, 
axes ^eiieim. traflfporfé-drairet 
te prendre les Aaint... ^en dU tut 
— JLesflHiii»? Ceft meflâr entfor, Biùfii, 
ftl }e dit ifiîe ta af ai rien vit. 

lUft M« iâJtt M SIS. Uo««. 
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A. LA RAIS ON- 

j^ X7 dis , ô ftaifon févère, 
||Ke eu vainqueur d^ >*Iiide,& daDie»^ Cyd&ilre^ 

les faveurs font des poifoos : 
ta voix fans 4loute a blafphemé leurs donss 
nais duflelit-ils abréger ma carrière, 
épargne moi Tennui de tes leçess. 

Que gagneroisie à les fuivre i 

étouifer tous fes defifs^, 

abjurer tous les phûfirs , 

«'eft-c9 pas céder de vWre ? 

Far m. SAvriuLàv i>i BguxfAVMi 



EPÏOR AMME. 

JL^arlakt un iom dés petnes de rfinier-^ 
un bon Cvré diront en pleine Chaire « 
fue tout Pêcheur feroit parlbbcifer , 
pour tel péché, puni par le eontratre. 
Comme il citoit paflage du Bréviaire: 
Oh ! par ma foi ! cria certam Bedeau ; 
îe iUisr perdu : la ckpfe eft toute c^U^e » 
^aac Tautre mondet on va.me crever d*eaiK 
. Fa& m. PoililER Olr BxÀuu 



: LA.NEIGEt 

FHâGMINT D*UN POEME DES SAISONS^ 

V/ V voit asgcr dans l'air les yapcort toaéem^ 

fées. 
flct étailes^s*émiidre« & Taâre de Phébd « 
couronnam de bhmcheur fes c<>nies èmenffémi 
monter languiflâment dans Torieift plombé. 
Les vents font tournoyer les feuilles ragabondc»^ 
le la plame légère eft le fouet des ondes. 
Le taureau , Toeil au ciel & les nâfeauz ouYeiti ^ 
annonce la tempête & la fent dans les ain» 
La^natrone filant « s!arrâte inquiété* 
^ar le pétUiement de fa lampe agitée. 
L'univers clErayéft^tfait , €c dans les boit » 
on entend feulement de prophétiques Yoiatt 
foudain le ciel ^ébranle, & la force éthéréa 
fait mupr fous fi>n poids la mer décolorée v 
les flots tumultueux, dsuts use mm dliorreort 
femblent, fous mille flots, fe débattre enfiurcurg 
Tonde brûle, s'eatafle, H tantôt monte aux nnet ^ 
tantôt ouvre un Mme aua vagues ûifpèndacs. 
Lerrochers de fes bot dspouflent dfborriblaaàriai^ 
le chêne touraramé.infqtte dans fa racine « 
perd ce qui lui reftoîtdèfeahafmenrs flétrit* 
& les fiers aquilons « de colline et& coUioe • 
de fan «oipt pgmtefycgmportènt les éMm 
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|ll«1<t4li ftiit rlet ^tMidM Ibr U tetric 
<9Pata un tronc qui Uaadtît wi fonflU de» tlÉ^ 

Par m. L&oiTAiiot 
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VERS 

Sur Us Arrêts ordonçis à M. le Marquis DM 
LA FAy£Tr£, nu retour de fa ptmilff 
tafttfapu ^ Amérique^ 

\j vs épbufe ehéfie tf. fi ^igae de Tètre» 
a*a pu , de la ]F'a;yette , enchaiaer la valeur. 
&ourd auae ttis de 1* Amour, à la vt>ist de fooMaitrei; 
<e Keptutîe 6c de Mars « îl brava la lîircur. 
Dans f«s foyers, le ftevoir le ramené : 
LbUis , au iettne tJlîiTe , ordt>iuic les Arrêts i 
€t Koiilîlle , adotant les vertus , les attraits > 
ftià ^elle» il paiera la Sainte Quarantaine s (l) 

%L tout Faris le plaindra peu : 

fa faute, d^un commun aveu 9 

a bien mérité cette j>eine. 

\i) C'koit ^otlqves jburs avtht le CaTéMf • 



fiPItHE 
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E? I.T RE ■' 

A M O N ^ M I, 

lorj & moft emrée au Contrôle général^' 
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'u 1 9 ie vais abdiquer ma 13>cxté di^ric | 
& p«Hr long-tcmf peiic-<étre, ami, je m'expatrie^ 
loin des Mufes , des Arts » de tout ce xpà. laaais 
eut pour mon }eaiie cenir d'iAviactbifii tnttiif; ' 
d'Horace 6c de ChauHeii ^ttant Talmabie écolea 
transfuge du PermeCe auk rivet du Raâole* 
auz KrJUes ài^rifleauxqui Aai(&nc Cnr Cts hotdê, 
je fttCpetid'ctil ma lyre. Etx ! giseb cendres tccocdi . 
en poisrcoîs-îe- didr-daiis la certe Àcanpbrt . . 
où je V4is m>nc]iaîner, ci^pdf inrolontaire î 
Ainii le Veut du fort rarrêrimpéfieuk; 
Borné dans mes dé/îrs, je dém^doSsanz^dieiUK- ' 
la médiocrité, ro1}T/:oré1c(4^pebdance; 
ce qu'il faut de moyei^ pour'brlrer Vinmpgpeé^ 
ce qu^l faut de loifîr pour dé «Obles tra^àinr'y *'^ 
ce qu'il faut de ùujxi potnr'jouîif du tepOst ^-- '' 
moy^ens, (anté, loifir., ces dieux dans leur COltr^' 
n*ont rien voulu donner 4 nyon humble i^riéré. 

KebeUe i tes avis , pa^ j'es^empTe entraîné , 
"je ne veux point groCr le nombre infortuné * 
^ttiA 1717. D -^ 
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de ces Jeunes rimeurs fans état , fans afyle» 
ignorés à la cour » méprifés â la ville , 
<]ui toujours dépendans d'un fuccès incertain , 
n'écrivent aujourd'hui que pour vivre demain. 
Jadis la pauvreté diâa Içs vers d'Horaee ; 
je p'iM ni Ton talent, ni Ton heureufe audace» 

Que faire donc ? îtjlI-jc » ardent compilateur | 
de vingt ùi'folio patient rédaâeur , 
avec peine ol (tenir d*un avide libraire 
qu'à dix écus la feuille il fixe mon falaîre?*.* 
Pour m'clever enfin faudra- t>il m'aviUrj . 
à, des chefs de parti me vendre Ôc m'afTenrîr ; 
abjurer mon bon Cens» mon goût Se ma franchirai; 
n'ofer iaroais chez eux rire d'une fottife ; 
ce ^u'on y dit ou fait le trouver toujours bien , 
& dans l'autre parti n'approuver jamais rien ? 
Le noble & digne emploi de la taifon humaine ! 

« Mais , dira-tron , il eft çncor plus d'un Mécênç \ 
M il «Il ,* même â la cour, un refte d'amateurs . 
M du talent malheureux utilçs proteâeurs. 
n Mérite, ^urs bontés , dont foi^yent on abufe : 
m on n'^ vu jufqu'ici que des jeux de ta mufe ; 
•• conçois, il f n eft tems , 4e plus hardis projets t 
■Qi tet^ elprit , ^ggrandi par de vaftes objets, 
m du public inconftanr peut fixer le fuffi:a^e« 
19 £c d'un illuftre appui obtenir l'avantage >!• 

For^ bien: dans les bofquets de cet humble vallon , 
Qà chamtçrenc Tibulle 9 Ovide, Anaçréon , 



(70 
éh, U voîx de Parny fait réfonncr encore 
le noM mélodieux de Ton Eléonore , 
quand je bojrne mes vœux à cueillir quelques fleors. 
heureux fi je pouvois , iUuftra&c mes ardeurs , 
fous ces myrtes facrés placer mon Emilie » 
après Eléonore , & Corine » & D^Iie < 
il faut ^ue tout>â'Coup quittant leurs doux abris, 
& <l*uûe folle audace infolemment épris , 
i'afpire à pénétrer dans ce bois oà Voltaire 
partage les lauriers de Sophocle Se d'Homère j 
fèjlouz antique 9c faînt det vrais maîtres de Part, 
d'où Malherbe chalTa l'ambitieux Ronfard, 
où RoufTeau, Defpréaux, & Kacine 6c Corneille, 
fouvent d'Apollon même ont enchanté l'oreille ! 
Comment, fîmple foldat, marcher parmi des rois? 
A des concerts divins , comment joindre ma voixS 
Ah ! l'on verroit bientôt ma force défaillante ; 
èc-mon. luth détendu fuiroit ma main tremblanceii 

«e Ce ridtcate effiroi , cette vaine terreur, 
I» chez coi , je le vois bien , naît d'une vieille ttttvok 
» -Va auteur , il eft vrai , dans le fiècle d'Horace , ' 
» n'étoit iamais fans peine admis fur le Parsafle$ 
» %tt titre de poëte il alpiroit en vain , 
1» s'il n'étoit animé d'un efprit tout divin » 
» a Ces vers, deftinés â palTer d'âge en ige, * 
» des dieux qu'il célébroît h'imitoient le langage» 
a> Dans ce fiècle de fafte, où nos pères heureux 
» virent tant de grands noms naître & briller pour eux,' 
» pour ai^oir môme gloire, on prenoit même peine. 

X 
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^ P^gafe » Oins tepos , haletant , hors d^aleine i ^ 

» niaudilToio de bon cœur Ton pénible métier : 

n mais du Pinde applani le facile fenciec 

»> vers le riant féjovr des neuffavantes fées, 

» conduit plus doucement nos modernes Orpl)é«c« 

M qui , d*énormes recueils augmentes cl^ue îoaj: • 

M inondent U. province, 3c la ville & la cour. 

M (^ui peut donc t*arrêter ? quelle crainte ifiTcni^ft 

» tient u plume captive, & u verve gUcéc i 

» Imite cet eflaim d'intrépides rivcurs : 

» cQmme eux d( U critique affiropte les «Ism^^rs t 

i»'(i Ton (iiEe tes vers , plein, dn oaêpi^ courage , 

M àt ce ûèdc ignjoraiit récafe le i4^age » 

M & des âges futurs invoquant l'équité , 

» pars avec de R*** pour ^immorca^çé «»• 

Pour rimmortalité ! noi foccUes nouvelles 
graçe à rin^prejfion ,.fonc £»)< 4*>im^PV»QnfXLt$t, 
Alol • • t • y du C • • • », Far ••••) L*** de B« • • • • ^ 
grâce à l'impreflion 9 (ftni îmtnK>i^^vM* 
A^yanc cet art Catal , au temple cU mémoire r . c 
il n'ctoit qu?|in Ceul liv^e, où la naa^n df la gloio$>. 
tracok tn lettres d'or le nom de cf s tBiiears , 
qui d'un peuple enchanté^mattret & Ueof&uiturf ^ • 
éclairant l'avenir par de ^^coodes v«m«s , 
ont rempli l'unlv^s d*édacames merveille, 
Maîf depuis que cet arc, par Pbébus inveoié 
pour dénoncer les fots i la poAérité , 
de leurs prodjudions autrefois éphémères» 
faiç édore en tin jour des çâUieri d'6xenpl«îr«< « 



/ 
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auf& bien qve Vhftûitcur, l'oppràhrt eft Icerûef i 

& r#tm £eéètid-nvte, ra pied «fa tù^iDt îûtel . 

leurs noms cèdent gravés en groflière écrimre ». 

fvtiiëzvk ''et riT&e â la ri ce future } 

c'eil'li que ^ûiic infctirs eanc dt hroifti rîmeurs , 

qui cous dt la' eritique ajfhttient Its etameurs : 

je 11**1 i^îrtt lattr <foûc«ge t & fùc ce grand regftre» 

je ccainér^ , arec eox, d^océuper un cbapîcte. 

Maf» enfiâ me v6i!à, detnoî-^ême amoureux, 
plus confiant entore , * phi^ aveugle qu'eux , 
m'cAlrcant comme on autre au bourbier d** jrpbr^ 

crène , 
& la plume la main de(cendanc fur l'ardVie* 
Aucotfr de mo4 bîenffôt feor ayhorte en rumeur » 
éfi\^ frix fi glbiriCux éie di^titahrl'hoiïuetrrg' ' 
viendra comme une meute ardente* â !a curée « 
fondre et tôuitfs fvttts'hii faà tanCt e^i^e ; 
& û, pourtffon ttttlhtMi, Tar'ùn léger fuccêx, 
on daigne encourager met timides cflais , 
quel tumuhe ! quels cris ! « voyez Plmpertlnence f 
» on nous fîfRe , on notis berne , & c*efl lui qu'oA 

i ■ » eAcenfe ! 

» qudi eft-îl? d*éù-fîàrt*îl »? *— - Me£eafs, }e fuîf 

Bct5ton , 
& je viens i Pirîs j^otir chercher ce bon ton , 
ce vernis a6x talens, comme aux mûeurs , néceffaîre , 
qui n*cft h«rs de Paris , nulle parc fur la terrei 
Ce ton <iôe parmi vous je viens ctûdifer , 
pour ravoir j -dives-moi, 4ant-il ainfî cticr 8 

JD ii) 

\ 
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Ils ne m^ieeéiite^t 'pas j & leurs voî» r^umei 

me donnent Tavant-goûc da concert des £uri€% 

Si» mettant leur vacarme & leur ra^e en oublia 
je veux m'environner d'un monde plus poli « 
pour réuflîr , il faut , poëte débonnaire , 
d*abord à. tous les goûts m'efibrcer de complaire^ 
louer tout fans réferve , & ne blâmer jamais. 
Des méchans & des fous pourquoi troubler la paix? 
Pourquoi, dans la ferveur d*un honnête délire, 
teindre mes foibles traits du fiel de la fatyre , 
contre tant de travers , fans fcuit , me déchaîner } 
& par un goût malin me laifTane entraîner , 
iinge de Juvenal , d'Horace & de Lucile , 
glaner» apr^s Boileau, fur un terrein ilérile! 
^ais quoi l dans fon palais, quand je vois ce baih^ 

quier, 
jadis petit commis chez un marchand drapier « 
s'engraiffant à loifir de la perte cominune» 
compter par millions fa rapide fortune ; 
quand fur un char brillant Timpudique Phryné . 
bleife tous les regards de fon luxe effréné , 
& narguç implinément , du fein de fes richedes , 
ce peuple .. • qui n'aguère eut part â fes careCI^ 
de tous côtés enfin lorfque j'ai fous les yeux 
du vice triomphant le fpeâacle odieux , 
& rinfolent éclat d*un faquin fans mérite, 
& Tafpef^ déchirant de la vertu profcrito , 
pourrois-je me plier , vil Se froid fpeâateur » 
au fl/le intérêt d'un éloge impofleurî 
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Aiaiî lie toutes par Js environné d'abf mes » 
^annx iti grands iujets par ces efprîts Aiblimes « 
dont les mâles travaux les ont épuifés tous $ 
& du tableau des mœurs par ce peuple de fous» 
^ui , malgré la douceur d'un efprit pacifique» 
cveilleroit ep tnoi la verve fatyrique , 
)e ferai donc réduit â de vagues tableaux y 
& fans quitter la ville , habîcant Tes hameaux ^ 
on nvB verra,. couvert de dépouilles rulliques , 
fervile imicareur des mufes germaniques , 
fardant j fans les orner, leurs trop amples chanfons', 
promener dans Paris mes ennuyeux moutont \ 
Ou bien fur un tbéitre indécent & futile , 
tirant d'un jufte oubli Tordurier vaudeville , 
briguer honteufement un fuccès peu flatteor, 
aux dépens de Pefprit, de Foreille &xiu cœurV 
Ab!"que plutôt cent fois cette itain deÛ^chéé , . • 
refte, efclave inutile ^â moii bras attachée» 
^ue de faire Jamais cet ufage odieux * 
de ce peu de talens que je reçus àes dieux 5 

Parmi tous ces écueils » & votiîn du naufrage t 
je vois s'ouvrir un port au milieu de l'orage & 
quel qu'il foit, je m'y fauve, & àts vents tourmenté^ 
moTk foible efquif du moins y mouille en fureté* 
Il a d'autres écueils pour une ame commune» 
& par d'autres dangers il mène â la fortune. 
Auflî n'e(l-ce poiot-U que s'adrefTent mes vœux : 
attendre un ciel plus calme , m vent moins orageux» 
le refpîrec en paix dass ce porc (alutaire » 

Div 



c'en eH afftt. ïamâîs les grandeurs dt U. tertfe t 
la rkhefle, le liuce 6c cous Tes faux plaiârs , 
n'obtinrent , tu le fais , un ieul de mes roupiri • 
Mbins que jamais ces bicîns me femblcnt défirablet. 
Celui qui s'arrachant i des périls aimablei » 
/uic la cour d*ApoUon pour garder ies Ycrtas « 
xxe s'avilira poinc à, celle de Plutus. 

Par M. CiH-GVtvt. 



EPIGRAMME. 

SU H bieof ta pi^cc a-t-clle eu du fueccs? 

-^ bouffi , cottffi! -*- Ma foil cela m*éconne^ 

on e(^ (évèn au tiiéÂcre lançais. 

►— Oh ! diablement j car au fond , elle eft bonne. 

»-• Peetx-tB , do moins > . • . Oui , je puis la ciianger^ 

& j^uifqu'on veut fa marche plus exaâe , 

pour opérer ce changement léger , 

4e mon premier , je fais mon dernier aûe« 

Par if. Pons de VfiRi»UN« 
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"LE RICHE ET LE PAUVRE; 
P A B L E. 

\J N riche avare écoucok froîdemenc 
un pauvre laboureur exprimant fa mifere» 
fans murmurer contre Ton dénuement* 
Impôts , grêle , corvée , ouvrage» Cans falake , 
tous les malheurs enfin l'avoient fait mcndiane) 
mab dans Ton corps flétri logeoit une ame fièce* 
Oh * c'eft trop fort, dira certain leâeurl , 
donner une ame fîère au ruftre laboureur i ■ 

c'efl l>ien choquer la vraifemblance. 
Non , non , celui qui fait foppbrter l'indigence» 
bénir les deux dans la calamité , 

repodTer avec fermeté 
de l*opulent, rinjuftice ou Toffenft , 
de l^omme a confervé toute la dignité. 

Mais revenons au fait en diligetice. 
Mon homme demandoît, je bien timidement» 
quelques retours pour lui , (es enfans & fa nfère* 
Etpourqu<jf d'cs cnfahs ? un gueux tfcti doitpasfJîre, 
répliqua d'un ton méprifant 
le financier au cœur de pierre. 
Vous autres criailleurs /cachez fous vos baillons » 
fou vent àt% fainéans » plus fou vent des frippons. 
Tiavaiilez, travaillez j vite, qu'on fc retire, 

D V 



Moî, travailler i bon dieu! dç foibleffe j'expxrtf^ 
Je fuis un malheureux» Se non pas un co<][uin-$ 
mais quand je le ferois , hélas ! moucanc de faim , 
.vos donf aurQÎenc leur prix , l'auniônQ cft toujiBUC^* 

bonne ; 
& puis fâchez , mondeur , que le riche înbumaîn 
qui fc permet Tiniure , en refufant du pain» 
n*a plus.le droit de méprifer perfonne» 

Far Madame la Marqtiife DE LaF^r**. 



L'^HEUREUSE MORT. 

Jl OUR maint abus, avec dame juftîce 

lin personnage étoic en différend ; 

chacun Taccufe , & veut q,u*on le puniflc 5 

il coure mainc rifque.t.» un rhume alors le prenait 

fon Efculape auill-toc vient» opère, 

& faigne , & purge en un mot , il fît tanc,. 

qu'en peu de jours le malade eA fous terrei 
Lui crépafle : ma foi ! die le doâeur , 
toujours cet homme a joué de bonheur ; 
grâce à mes foins » le voili hors d'affîûce». 



UN BAISER^ 
o u 

LA ROSE. 

jLmK jeune amante de Colin, . 
lifon a au lever de l'aurore , • 
retournoic au hameau voiflas 
une rofè paroic (on fein • .. • 
fbn fein étoic plus frais cncocs* 

Colin t Jaloux de fe venger 
dif froid qu'à fa ffamme elle oppofe » 
accourt , & prér à tout ofer i 
Fergère , il me faut un' batfer , 
un baifer, dic-il» ou la rofe. 

Un amant a toaîours uKom 
At la vengeance qu'il médite i 
le baifer fut pris de pur don , 
mais , hélas ! la pauvre Lifon 
pour ce baiftr n'en fut pas quitte» 

Colia veut la. toCe â l'inftant % 
pour la rofe il fallut combattre St 
accordez un pied i l'amant» 
il ne fera Jamais content 
avant que d'en' »voir pris quatre; 

Dvî 
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A .cédiec la rofe à fbn towcé 
it fallut enfin fe réfoudre • • • « 
Une belle contre l'amour ^ 
^*èft un pigeon contre l'autour , 
c'e^ un roieau contrt la foudre. 

PcWée <}«ri d*un bien fi cher» 
dont le traître ^ fies yeux difpofe» 
Lifon fleuroît : pour Tappaifer , 
Colin lui fendit le baifer» 
mais le frippoii garda la rofe. 

Par itf« LlBUTAU». 

EPI0RAMME, 

•/ 'Aime l^erprît, î'aibe lès qualités y 
les graxuis caiens» les-yerti^» la fcience, 
& les plaifirs enfans de l'abondance ; 
}*aime l'honneur , i'ainke les dignités $ 
l'aime un ami pref^u'aucant que moi-même 
l'aime ifne amante on fictle & par-delà : 
mais, dites-moi, comment faut-il que i'aîm^ 
le niattdi( or ^éi doûàt tout cela { 

Par M* HOFFMAN. 
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Ê P ï T R E 

^ A M. BAL.ZE, 

Après avoir afftfii à la teSure de fis Poifies 
lyriques , qui n*ùnt point encore été publiéeSê 



Nos vônix ne iô\% pfas rebellé} 

rends-nous ces vers délicieux 

i qu'en un pdrte-feuille envieux 

a confinés ta main cruelle. 

Vice, fais briller à nos /eux, 

fur notre borifon Kctéraire, ^ 

ces météores lumineux 3 * 

^'ils chafTent la vapeur grof&ère, 

dont un goût faux , contagieux, 

de l'Hélicon û. radienx, 

a fouillé' la pure atmofpbère. 

Animé d*un fublime élan, 

on t*a vu , cher k Meîpomênc « 

de la tombe où dormoit fa 'faiikie, 

laire ibnir Corîolaft. 

Qu'il parut grand dans fa ftirie , 

ce héros' autrefois Romain* (1 ) ! 

(1 ) Alluffon â^fa belle réponfé de Corîolan 4aM la in* 
gréie de M. Bal: e. 

VOLUMNIE, 
Aa nom de U patrie .... 

CORIOLAN. 
Ub feiniû n'en a pluSt 
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Pour idoudr foii ame aigrît» 

Rome & les dieux parlenc en vaitf f 

îl ,voic les pleurs, de Volumaie • • *« 

le fer «ft tombé de fa main. 

Non moins cmu , l'affreux Zoïlc 

bcife fon ftilec inhumain, 

Balze , ton triomphe, td cef tain ; 

pendant que de Rome on exile 

ton illuflre républicain» 

le Goût, dans Ton palais divin » 

â jamais lui donne un afyle. 

Mais dieux! quels murmures flatteuiff^ 
'^ans tout l'empire poétique , 
lorfque de leur prifon inique 
Sortiront ces vers enchanteurs, 
cnfans dont ia mu£e lyrique' 
voulut couronner tes ardeurs ! 
][)ans un cercle étroit de morale, 
maint rimcur triftc & moribond » 
de l'ode à la marche inégale t^' 
a traîné le char vagabond* 
Toi» tu dévores^ la barrière 
que l'on oppofe à ton effort, 
ic quand tu veu3^ prendre l'efTor, 
te monde- entier cft ta carrière* 
Ton génie ardent, généreux^ 
fbumis au joug de la mefure^ 
en eft plus fier , plus vigoureux y, 
il parcourt, libre dans Tes jeux,, 
tou^ lies tableaux de la nature.. 
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P2IIS J«B ▼CCS BoUc €>a 
rapûlc oa Iroc • TÎf <mi 
pmais la laîfoA bc foMrilIc, 
par-QNit le fos fluse Porcine» 
^iiand Fiou^ fédos les jcaju 
En toi Çar-KMK , .cb toi 'fêdwiftc 
raccord du foo & de Tol^; 
le rithinç pcÎDt , loriqB^ te fUSt^ 
le focAe anKwreaz de zcpUic, 
la lune bortible des astans , 
des ▼<^cans la âaoune c&aya^i^ 
9c des mers la vagine krayaBsc « 
9c le foorire <la prietems. 

Mais dans la natore pbyfi^se 
ta mafe-cspcive gémir» 
& ra cours, d'un pinceau magi^ef ^ 
mal da folcil qni non» liûr, 
aux champs de la mésapkjrfiqpe». 
peindre la pen(Se & TeTprit. 
Ihion ame eft-eUe on vain phoipliere» 
■n corps fnbtil & biiUanc?» 
on feu léger qui s'évapore, 
9c (é perd dans l'immeniitéf 
Non , fon efl^ce originelle 
t'offre » aînfi qu'on miroir fidcle». 
,£és devcûra 9c fa liberté : 
û le néant eft derrière elle» 
devant eflf l'immortalité. 
Non , l'univers » ce ^!ebe imikienft 
•à règne vm d*ordre ^.tant. d'ao^ 




n*eft' point TouvTage du hâfacd'< ' ^ 
il e(V fils cl*un< intelligence. 
Par an facrîlège «avew , 
en vain Timpie , au ccfciït pervers » *' 
renverfe Di«u dans foa audace^ 
ton taltDt vainqueur le replace 
fur le crâne de runiver»* 
De-U , propice ou vengereife » 
fa main fait dcfcendre £ur nou» 
les traies brûlans dé Ton courroux » 
ou les faveurs de fa tendreffe. 
Je l'entends, ce DÎ€U de Sion « 
annonçant au bruit du tonnerre $ 
la pert^ de fa nation* 
Sa voix a fait trembler la terre} 
te HA ennemis de fon nom 
font diflipés par fa colère , 
ainH que la pailla légère 
par le foufiïe de Taquiloo. 
C'BâUe, ta cartièife «ft rempliei 
ton talent, dans fon vol altier, 
a rendu l'univers enrier 
tributaire de ton génie. 
Porté fur d^« aîles de feu, 
tu viens de parcourir la chatoe 
qui de5 corps ^nionte à l'ailne hamaifke', 
& de l'ame fufques à dieu. 
Maïs des hauteurs de cette fphcre 
à pi^ne rendu parmi nous » 
eu efeux chanter ce bien fi doux. 
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i|ti'|0]i cberêhc j. éc qu'on, ne trouve gusxç« 
Plus d'un philoCophe rêveur 
a dilferté lut h bonheur* 
Mail cctce plante cnchantercffe 
germe fur des bords peu connus. 
Dans le jardin d'Académus, 
chârma-c-etle autrefois la Grèce ? 
Croît-elle pirmî its vérins; 
ésLtii Tàntre obfcur de la fàgeâe» 
ou bien au fein de la moleiïè ^ 

dans les bouIin]^rins de Vénus î 
( La queftion e(V indécife : 
mon avis, fur ces grands débats* 
cft que tous morte! ki-bas 
fe fait an bonheur â fa gui(e.) 
Recueillir des lauriers fanglan»» 
poUr Crillon c'eft le bien fuprême j 
Dimis préfère des talens j 

le pacifique diadème ; 
Life 8c Titus mettent leurs vœux 
ë faire toujours des heureux ^ ' 

Cléon â tromper » à médire ; ' 

Gluck à charmer par fes concerts < 
toi, Baize, à faire de beaux rers. 
'& toute la France à les lire. 



Par NU MÔRBU 



^^t 
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LfL CONTEMPLATION. 

J'Ai toujours aimé les coteaux, 
Jes chan^ps féconds , la riante prairie , 

l'ombre des boist le bord des eaux» 
clés habicans de Pair la douce mélodie » 
lé fîlence niaieftueux 
* d'un lieu folitaire & fauvage , 
où des fens refprit fe dégage 
'& s'élève jufques aux cieux. 
Vous le favez , ô vous , qui me tendiez heureux ! 
du lac ^man agréable rivage» 
Commets U vallons du Jura» 
des npiis torrens ondes retentiflantes » 
gouffres profonds que mon ail niefura » 
cavernes, roches menaçantes, 
rentiers obscurs, rafles lointains, 
tableaux frappans , beautés horribles » 
qui déplairez aux vulgaires humains , 
6z raviflez les cœurs fenfibles^ 
de vous je me fouviens toujours ^ 
comme l'on fe fouvient d'une fidelle amie » 
qui fît le bonheur de nos jours , 
. ôc que la . mort^ nous a ravie. 

Far M, Dailiant de la Touche. 
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LE DÉJEUNER. 

Air : Que nt fuîs-je la fougerti ^ 



'U foùper j'entends fans ccfif 

vanter les bruyans plaifîr^. 

Quand on yk pour la lendrclOt» 
il flatte peu les .Hefirs, 
-Laiflbns foupcr la -folie, 

lajflbns dîner le gourmand t 

ami vr^ir fcnfible amie, 

le déjeuner vous ^ttenid* 

Ceft lîcYcil de la nature ^ 
c'eft Fhcurc du featimenci 
les fronts, y font fans parure» 
les cœurs fans . deguifemenï. 
Le déieûncr fait cclori;c 
les fleurs du facré valloif : 
c'eft le féftin où l'Aurore 
rajeunit le vieux Titon, 

On n'y craint pas la préfcttce 
d'un fâcheux, d'urf indifcrct; 
i table eft la confiance j 
vers la porte eft le fecret. 
Auâi voit-on <ia*à Cythèrc 
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f «^eft 1« repAs -recherché t 

TAmouc foupe avec fa mère » 
il c«|ctow «Yvc Kycfaé. : '^ 

A dîner, Ton parle affaire. 
le la' gâîté- fiV <I^c "1^ < ' 
le fouper ell moins auftèrei 
nait^Pappàreil eil Ton lot: 
le déjeuner Aral raiTcmbîe 
le goiït & la îfberté^i • ^ ' 

lui feul fait trinquer lenfemMe 
le plaifîr & la fanté. 

Amitié, quand tu l'apprêtes, 
il eft le banquet <ie« dieux t 
patrone de ces retraites, 
tu m'y fais^tréutec les deux. 
Bien fou qui cberche un royaume! 
fe vrai boAheur n'eu pas U: 
il déjeûne fiftus le chaume 
dans le Monomotapa ( i )» 

*• -, » 

Far AT. Phuifpon de ia Madeaaine, 

\J''^) ï®*" **''" monticule élevé dans les jardins de 
Al* de Ct ' • 
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LE Chameau et le bossu; 

FABLE. 



lU Ton du ^ce Se du, tambour « 
dans les murs de Paris , oa premenoit un }9Ut 
un chameau du plus haut parage , ' ' * 
Se mille curieux , en cçrcle nmzffis , 
pour le voir de plus près « lui fermoient ie paflàge $ 

& ne le voyoîent point affei. 
L'un admîrpîc (a taille, -un autre fa /çuplelTep .* 
celui-ci Ta vigueur » celui-là fa noblefïe« 
Un riche /moins jaloux de compter des amis g 
que de voir i Tes pieds ramper un monde e^çlaye | 
dans le chameau, louoit un air fournis» 
.Unrfnagiftcat aimoit Ton maintien grave 4 - . 

tandis qu'un avare enchanté 
ne ceffiût d'appl^^r à f* fobriçté, . . . 
Un bo0u vinr> qui dit enfuite : r 

... - Eh » Menues , pourquoi ces propos > y 

vous n'avez pas pn» gi»rde â fon plus ^rand Q^érit^| 
voyez s'élever £41 fon. dos^ 
cette gt»aeu£e éminencf* ... 
Qu'il paroît Wger fojw ce. pQÎd? *. . ,, 
&combitt,|>%4ffe^ i;wif,i'Jsa-CP>,<j.^ ., qi 
. & de nobî^lTc & d'él^XK^ * 

£m rîanf.iu bpffii, nous Tairons cômftï<i4uî^ 
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? I JS R R Q T* 

y MaÎ5 <ie tna Baf(|ue, dès ce joufa 
fi j'alloîs brifec le tambour $ 

Îiu redcvenois ma prince^e adorable 5 
je t'ouvroi< mes bras, û répailTcur d'un cablç 
me lioit i toi fans retoor !. • • • 

C O X .0. M jB I N E. 
Bîeiv qu'Arlequin ait l'éclat de Tébèae , 
iieà que ton cœur , malgré fa chaîne , 
foit plus léger qu'un ceif-volanr » 
& pluK brutal qu'un ouragan» 
c'eft avec toi que ton amiet 
veut pafTer & finir fa vie. 



LE DÉFAUT DE MÉMOIRE^ 
CQ NTH. 



,^ ouk votre époux , pour fa famîlfe| 
à. quoi penfîez-vous donc, ma fille? 
'Accoucher fans avoir crié î 
fur-tout , apics 'votre aventure !.. « 
Que voiilfi»*v4>as qu'^^i^ augure ?•#§# 
9— Ma foi l je l'avoîs oublis. 

* Par M. 9n tA PLACZ^' 

EPITRS 
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É fît. RE' 

A AT"^ la Comtejfe de BeajjhârnoiSj 
le jour de fa fête» 

V/rnement de Gnydc&dupîndc. 

toi qui fur le double câteau . 

de nos littéraires Renaud , 

Armide â la fois & Clorindct 

triomphes par un arc nouveau j 

fenfible àuceur de Stéphanie ^ 

ce jour» ce nom de Saiht-Françoû|f 

crahidenc donc ta modeflie, 

& nous donnent enfin les droits 

d*ofFrir nos chants à ton génie l 

Mais que d'écueils î (î de nos cœurf 
le tribut te plaît & t'honore , 
nos chants te plairont-ils encore l 
Comment, fur le parfum des fleurs, 
comment tromper les fens de Flore! 

Si nous n'avions â célébrer 
qu'une femme obfcurep ordinaire j 
ce feroît de l'inaugurer 
au trône banal de Cythère, 
& foudain , chacun ' d'admirer* 
Mais cet encens fade & vulgaire 4 
tu ne pourrois le refpirer. 
Aufli je le dis fans myftère | 
Annit I7 87« % 



^•urquoi t*avîfas-tu, dis- moi, 
«ie forar du inodefte emploi 
^u*a ton r«x« fur rtiémifphire ! 
Ofer culturel Ta raifon , 
J6c négliger la grave affiîre 
4a choix d*un bonnet, d'un pompoa« 
pour toucher d'une main légère» 
la doâe lyre d'Apollon t 
Dieux ! quel fcandale ! Des ruelles 
vois fur toi Tonner le tocda , 
tremble : à la Aiite de ces belles , 
moi-même un grelot â la main. • « « 
Mais, non , devenons pUs pialfibicf 
fi ton «fprit a des travers , 
ton ame du moins eft fendble s 
en fa faveur palTons tes vers , 
& ta profe douce $c flexible* 
le jour où Phébus réunit 
fous tes agréables demeures » 
le goût, le fentiment, refprit. 
jour lî^er qui paroit & fuit, 
oà le plaint fonne dix heures 
lorfque le tems frappe minuit i 
' }*ai vu fouvent ton œil humide 
au récit touchant des malheurs î 
ta bouche, où ton ame réfide» 
l'adrelTe touiours à nos cceurs. 
Enfin , bienfaitrice honteufe , 
fouvent, dit-on, ta belle maia 
faîc dani l'ombre mj&càtmCc, 
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lift àon^ comme on faîc un Urcîii. 

£q faveur d'une ame aufli bonne » 
ft ce par<k>nne ta raifon } 
penfc^ compofe , ^cris, TaîfonnCi 
gagne ref^ime de BufFonj 
couronne ta tête fectile 
d'un laurier toujours verdoyant. «• • 
De crimes, qt^el nombre effrayant ! 
Mais /je fuis un Juge facile, 
dgiiand le coupable eft bienfaifant. 

Par itf, DE VernINAC DE SaINT-MAVK. 



ÉPITAPHE 

Dw Roi »e Prusse (i). 

^/ 1 gît un Pbilofcyphe , im Monarque, un Cuet* 

fier , 
^ui Fut de Ces. Sujets , législateur & père» 
qui fit trembler le monde , &c qui fut Téclairer ; 
mais, Pruâien, ne crois pas , dans ta douleur amère, 
^ue du grand Frédéric xeue urne enferme tout ; 
fa cendre efl dans ces lieux , & fa gloire t& par-tout* 

(i ) Cette épiaphe a été £ute à roccafion de Tinf^ 
•ription latine : Nfc eitùt « uhique fama , qui avoit été 
fropoféc, & gue Ton a trouvée beaucoup trop vague. 
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C O UP LE TS, 

Jaloux de. donner, bon exemple > 
fur-cout d'égayer fa niaifon, 
Moofîeur Bardus, gros Franc-Maçon, , 
vient d'élever un nouveau Templç j 
c*e(l-Ià qu'un brillanc carnaval 
finie fie ramène l'année , 
& l'exiAence eil fortunée; 
car on ne fort jamais du bal. 

Sans ccflc en ce pays fredonne 
des perroquets l'edàim' calant i 
on n'y reçoit pas le talent, 
de peur d'humilier- perfonne* 
Gercourt, des cœurs qu'il a fournis , 
fait la lifte fort i fon aife, 
& fans fe lever de fa chaife , 
dans une heure il a tout Paris» 

Du Couvent les Supérieures 

font douze fîècles ambulans , 

qui , pour l'orner de tcms en tems , 

quittent leurs antiques demeures. 

Ces Dames s*y traitent d'enfans , V^ 

rajeunitfant toutes les heures; ^ 

& les femmes n'y font msljeures 

qu'après l'âge de cinquante ans. 

Par M. le ChepolîtrDU PUY DBS-IsiBTS. 
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L'ORICmE DU CHANT. 



JoLj 



. ILAS almoîc, il brûloîc pour AiviatC} 
xnai& nul 'èfpoir ne flaccoic Tes douleurs : 
<l*un ait difttaic elle écoucoic fa plainte , 
d*ua oeil tranquille die voyoit Ces pleurs. 
Hilas gémit fous un dur efclavage : 
ce n'étoit plus ce Berger féduéleur, 
donc la plus fîcre eue accepté l'hommage } 
ce front fl noble #fi; couvert d'un nuage ; 
ces yeux d beaux font chargés de langueur* 
. Dans les défères il. devance l'aurore : 
là , négligeant fon c^ien Se- fes troupeaux » 
aii jour nailTant il raconte fes maux ; 
au jour fuyant il les i^dit encore. 
Un fpir , qu'au fond d'un antre obfcur & fraîf / 
il fe livroit â fes ennuis fecrets, 
près de ce lieu vient rêver fa Bergère. 
11 Tapperçoit. Quel trouble! quels combats! 
Volera-t-il au-devant de fes fus î 
Noio» il s'arrête, il craint de lui déplaire* 
San^ être vu de cet objet févêre» 
fes yeux , de loin , admi'cent tant d'appas* 
Mais rinhamaîne alors ne fongeoit pas 
aux malheureux que fes yeux ont pu faire* . 
C'étoit le tems oii le froid Aquilon 
laiiTe aux Zêplûrs émtiilec la vgrdure , 

£ii) 
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temS àes plaîltrs, agréable (aifon, 

oh par la voix de toute la nature» 

au genre-humain l'Amout donne leçon. 

Tout cède alors à fa flamme brûlante : 

d'amour , au bois , le fîer lion rugir : 

d*amour , aux champs , la génilTe mugit } 

& des oifeaux la voix xCeA & brillante , 

que pour chanter le Dieu qui les unit. 

Tandis qu'Aminte» a&Ce fous l'ombrage» 

y refpiroit la paix & la fraîcheur , 

un roâignol , fur ce même rivage , 

à fa compagne exprimoit fon ardeur; 

tout » dans ces bois fe taifoit pour l'entendre» 

O ! de l'Amour interprète flatteur , 

dans tes chanfons, que fon langage efk tendres 

dît la Bergère ! oui » ce I>ieu t'a formé 

pour être heureux ^ & comment fe dé^endrç 

d'un feu fl vif & fi Wen exprimé» 

Heureux oifeau» dit Hilas qui Técoute» 

m Vzs touché , cet infenfible cœur 

dont mes foupirs n'ont pu trouver la route* 

O ! de ta voix fi j'avois là douceur l 

û je pouvoîs • • • Il fe tait : l'efpérance , 

d'un fort plus doux flatte déjà fes vœux. 

Le monde alors étoit dans fon enfance , 

èc des beaux atts l'utile connoiflance 

n'édairoit point cet âge ténébreux i 

•n îgnoroit les touchantes merveilles 

des Amphions , & te fecret heureux 

d'intéredèr le cœur pai les oreilles^ 
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mît TAmour parte, & fon feu cr^teur 
înfpire Hilas, l'encourage & réclaice* 
Tous les matins , le fidèle Pafteur 
Ya, fans témoins, dan» un bois folicaire* 
Li, des oifeauz écoutant les concerts, 
fa voix , d*abord incertaine & timide y 
en longs éclats fah retentir les airs : 
bientôt il tente un elTor plus rapide i 
bientôt (es chants fuivis & cadencés, 
font avec art ralentis ou prédis. 
Ce n'cft pas tout : de ce nouveau langage;; 
il fait #jà varier les accens : 
veut- il d'Amour vanter les traits puif&ns, 
fa voix brillante étonne le bocage } 
cclcbre-t-il la Beauté qui Tcngage , 
fa voix touchante intéreflc & ravît; 
peint-il Tardent dont fon ame efl atteinte , 
les Dieux des bois fbupirent de fa plainte ^ 
& comme lui Phi]omèle gémif. 
Tous les Zéphirs a/femblés pour entendre 
ces airs charmans , vont au loin les répandre* 
Aminte, au bruit de ces accens nouveaux, 
s'étonne, cherche» & promenant fa vue 
^e tous côiés . . • O furprife imprévue l 
c'étoit Hilas qui charmoit les échof» 

Hôres légers de ce bocage » 

oifeaux, difoic-i! dans fes chant» f 

enfeignez-moi votre ramage , 

ma Bergère aime vos accens; 

fulTent-ils plus tendres encore , 

Sir 
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sis ne faaroîent rendre jamais 
l'excès des charmes que j'adore, 
ni l'excès des maux qu'ils m'ont faits. 
Le Berger die , & l'ingrate l'admire : 
fon cœur s'émeut pour la première fois 3 
elle ne peut abandonner ces bois ; 
en les quittant, elle rêve & foupire* 
Mais ce n'eft plus la curiodté 
qui l'y ramène : elle y cherche , y de(ir& 
ce même amant û long-tems rebuté ^ 
dès qu'il paroîe fur la rive fleurie: 
!elle l'appelle , & cherche a Tarrêcer^ 
Jeux du Hameau, Compagnes, Bergerie , 
îl n'eft plus rien qu'elle ne facrific 
au feul plaîfîr d'entendre répéter 
ces airs charmans dont fon amc eft ravîc» 
D*un doux efpoir Hilas fe fent flatter: 
une infenflble ed bientôt attendrie > 
quand on fait l'art de s'en faire écouter î 
Ces chants û doux, c'cft peu d« les entendre, 
du Berger même elle veut Us apprendre. . 
Quelles leçons! Ccft-U qu'Amour l'aticnd. 
Ce Dieu bientôt apprit à la cruelle, 
quel rifqne on court quand on e(l jeune & belle, 
& que pour maître on choilît un amant. 
Dans ces chantons , qu'avec un foin extrême 
elle répète à chaque indant du jour , , 
fa bouche apprend à dire je vous aime;, 
fon cœur l'apprit, &: le dit à fon tour, 
Jeunes amans, profitez de l'e-xemple. 



Pour être aimés» c'cft pcu.d'étrc eohttans} 
facrîfîez aux grâces , aux calens , 
& le bonheur vous ouvrira fon temple* 
Vous ne devez qu*à leur fecours heureux 
ce don' charmant d'intérefTer une ame i 
Hilas aimoit, on-méprifa fa flamme; 
Hilas chanta, l'Amour combla Tes voeux* 

Par Madame Verdier* 



HONNI SOIT QUI MAL Y PENSE. 
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► ENVOYEZ, difoîs-je i Clorîs , 
» ce grand Laquais qui vous expofe 
» aux quolibets de tout Paris* 

""^ Non pas , dit-ellé; ri faut bien que Ton càufe» 

Pour éviter les propos infolem 
a» de la très^bbnne compagnie , 
» je ne vois point dé jeunes-gens.; 

mais Picard reftera j je veux être fervie né 

Par M. Daiiiant db ik Touche^ 



■%^ 
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A M«« SAINT-HUBERTI, 
£n fortant d'une repréfentation if'Alcefîe. 

jUrOHSQUl^ Didon, par un amant trahie « 
aux' fombrés bords alla chercher la paix » 

tout a pleuré , iuf^u'à l'envie , 
^ui s'étonna de fentir des regrets* 

Aujourd'hui ,. par de nouveaux charmes, 

Alcefte încêrefTe â Ton teur , 

& l'hymen vient mêler des larmes 
' aux pleurs qu'a répandus f Amour» 
Tu verras donc , fille de Melpomène t 
l'envie en pleurs gémir de ter fuccès \ 
tant de beautés niéricem bien fa haine s 
pardonne-lui les maux ^e tu lui fais» 

Jouis en paix de. ta viâoîre, 

U laifTe lifter fes férpens $ 

il» ennobliffent les talens: 

renvie cft l'ombre de U gloire* 

tar M. Hoffmann 
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LE PRETRE 

ET LES DEUX MOURANS, 

FABLE. 



Ris d'un riche touchant i Ton heurt dernière y 
«n Prêtre rcmpIifToic fon pieux miniftéret 
Le mourant qu'eiFrayoic l'approche de la mort, 
fe défoloit, plaîgnoit le malheur de Ton fort, 
•c Mon frère » lui difeît le Chrétien charitable » 
a> le bonheur de ce monde eft chofc periflable : 
m la forcune êc (es dont, le crédit, les honneurs, 
» ne fauroient occuper le vuide de nos coeurs; 
■• Ce monde n'eft qu'un lieu d'exil èc de pai&ge| 
M pour arriver à Dieu ,• lar vie eft un voyage »• 

Le dévot fermoneur lui tint d'autres difcours % 
mais le riche mourut en (t plaignant toujours. 

Le même Prêtre un )our , en faîTaae ùl tournée^ 
entre dans le réduit d'un homme de journée^ 
il y voit un vieillard , de Ton long étendu » 

non fur un lit, mais fur la paille f 
At% baillons tout troués l'empêchoîent d*êfre nujf 

& fa garde étoit la muraille* 
« Mon ami, dit le Prêtre au pauvre agonifant 
«|UJ lui tend avec peine une main défaillanie > 

m ayez courage, il viendra ce moment» 

E V} 



( '0« ) 
» qui de votre ame eft la plus douce attente* 
»-Ce moûde-ci pour vous ne fut qu'une prifon , 

» qu'iine vallée, & de maux, & de larmes'; 
M la vie, hélas! pour vous, n'eut jamais aucuns 

V charmes. . . . 
a» Mon père , excufez-moi } je n*aî nulle raifon , 

dit le malade, de me plaindre : 
a» j'ai toujours bien vécu , je n'ai manqué de rien, 
w La vie a des douceurs , la more u'ed point è 

a» craindre 
a» pour qui n'a , comme moi , jamais fait que le bien» 

a» Je n'ai connu ni haine , ni vengeance j 
» je n'éprouvai jamais de fouci , ni de. foins , . 
to que ceux qui regardoienc ma fîmiple fub{iftance« 
M Mes outils, que voilà, me gagnoient les befoins ' 
» & l'entretien de la journée j 
M fans dette, nulle infirmité » 
M gaîté , repos & liberté : 
I» ta vie avec ces biens .eft-elle infortunée ? 
» Je rend grâces à Dieu » qui m'a fait fi long-iems 
aa jouir des vrais plaifirs que nous offre la vie . . . at.. 
Le vieillard expira dans ces doux fentimcns. 

O morale ! 6 philofophie ! . . • 
chacun bien loin va vous chercher ! 
SQXLi logez chez le pauvre, ah* c'efttrop vous cacher! 

9ar M. LE MiXÉYBK, 
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STANCES OU QUATRAINS 

Pour tenir lUu de ceux de Pibrac , qui ont 
un peu vieilli. 
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OUT annonce d'un Dîcu rcternelle cxiftenccj 
on ne peut le comprendre , on ne peut Tignorer, 
La voix de l'Univers annonce fa puiÛànce, 
& la voix de nos cœurs die qu'il faut l'adoier. 

Mortels , tout cft pour votre ufagc j 
Dieu vous comblé de Tes préfens. 
Ah ! {i vous êtes fon image , 
foyez comme lui» bienfaifans. 

Pères , de vos enfans guidez le premier âge ; 
ne forcez point leur goût , mais dirigez leurs pas ; 
étudiez leurs mœurs , leurs ulens , leur courage j 
on conduit la nature, on ne la change pas. 

£nfant, crains d'être ingrat, fois foumis, fois(încère« 
obéis , (î tu veux qu'on t'obcifle un joutt 
Vois ton Dieu dans ton père, un Dieu veui/ ton amotrr. 
52ue celui qui t'înftruit te foie un nouveau pèr^t 

Qui s'clève trop- s'avilit ; 
de la vanité naic la honte \ 



c'eft par l'orgueil qu*on cft petit j 
ôQ cft grand qu^d un le furmontev 

La palkeflè cft à l'écrit 
ce que la grâce cft au vifage , 
ât la boccé du cœur elle eft la douce images 
& c^sft la boucé qu'on chéris» 

Soyez vrai, mais difcrn; foyez ouvert, mais fags^^ 
& fans la prodiguer, aimez la vérité) 

cachea-la fans duplicité, 

ofez la dire avec courage* 

Le premier des plaifîrs U la plus belle gloire r 

c'eft de répandre les bienfait-s } 
û vous en recevez, pul>Uez>le à jamais j 
£ vous en répandez, perdez-en la mémoire. 

Par VOLTAIREr 



SUR LA MORT 

D*un homme fui la craignoit beaucoup. 



o 



Trop heureux Damoo, en terminant ibafort! 
fe voilà délivré de la peur de la mort. 
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LISE ET DAPHNIS, 

R O MA N C E, 

' ^ ous l'humble toîc <l*aiie rhamnirre, 
life, <iis-oa, re^ttc le jour. 
A peine ouvertt i U Itiœièrey 
fes yeux inTÎtoieuc i FjiaaiB* x 

Lîfe fi belle, fi parfaite, 
n*eut que des Bergers poar parens t 
ainfi l'on voh la violette 
croître parmi l'herbe des champs. 

De Palémon & de Glyçère , 
Life en naiiTanc combla les verazj 
life â leur bonheur nécefiâire , 
d'un tendre hymen ferra les noeuds* 
Sûrs de s'aimer, furs de fe plaire, 
leurs cœurs ne defiroienc plus riea» 
Hélas! le del dans fa colère, 
plaça le mal trop près da bien. 

Un }oar aik au pied d'un hécré« 
ils voyoient paître leurs vroupeauarf 
Life, apprenant i les connottre, 
fe mêloit aux feunes agneaux^ 
Tout-â-conp s'élève un orage, 
Fédair brilte, l'air eft en Hwâ^ 
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chacun d'eux fuie fous le feuillage ! 
mais où fuir le courroux des dieux ? 

Un bruic affreux fe fait entendre « 
la foudre part , combe en éclacs ; 
fous Tarbre qu'elle met en cendre « 
I^fe feule échappe au trépas. 
Ah ! dans ce moment efifroyable » 
fans doute une divinité . 
tendoit une main fecourable 
à rinnocence & la b,eaucé. . 

La diligente renommée • 
en inftruic déjà le hameau ; 
Dorval , à cette infortunée , 
offre un afj^Ie en (on château. 
le récit de fes maux le touche 
autant que fa naïveté j 
joli minois & fraîche bouche 
cmbellifTenc la vérité. 

On s'eft joué de votre enfance^ 
lui dit Dorval en Tcmbraflànt ; 
û Ton cacha votre nailTance; 
vos yeux décèlent votre rang s 
vous êtes faite pour la. ville ( 
venez habiter d'autres lieux : 
on vous appellera Luçile; 
à la beausé ce Aom. &ti viciait 
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Ltfcîle, au printemps de Ton âge^ 
encroit dans la faifon d*aimer$ 
Ton regard timide & fauvage. 
fembla tout-l-coup s*enflammer : 
Dorval bientôt par-tout public, 
qu'il veut lui-même la doter: 
pour effacer la plus jolie , 
Lucile n'eut qu'à fe montrer. 

Daphnis vînt offrir Ton hommage, 
Daphnis s'e;cprimoit tendrement j 
il fcduifoit par Ton langage : 
qui réduit e(l bientôt amanr. 
Dorval flattoit Ton efpcrance, 
Lucile approuvoit Ton ardeur. 
Quand deux cœurs fons d'intelligence jr 
. ils couchent de près au bonheur» 

Daphnis , fufpendez votre ivrefle « 
un rival l'emporte fur vous : 
à fa naiffance , à fa richefle » 
Dorval immole deux époux. 
A cet excès de barbarie, 
le Berger ne furvécut pas : 
de l'amour il tenoit la vie , 
l'amour lui donna le trépas. 

Depuis cet accidenr funefte, 
elle regrette Ton hameau; 
pour fuir des biens qu'elle détefte, 
Lucile eut repris fya troupeau. 



("4) 

Sb vahi par un riche hyménée» 
Dorvat crut calmer fa douleur ; 
le craie dont elle fur blefTée, 
Jamais ne fortic de Ton cœur. 

Tyrans^ cruels , dont les contraîntet 
font le défefpeir dts amans, 
foyez TenfiBles a leurs plaintes , 
la mort fuie de près leurs tourmens» 
Si le hafard, dans Ton caprice » 
alligne les rangs ici bas r x' 
le Ciel , blâmant cette iniullice, 
fie Tamouc de «ous les itats. 



SUR VUE VIEILLE DÉVOTE. 



Q u I N 2 E ans , îe démon la prit â fen f^rvice r 
die a fous Tes drapeaux doublement combattu; 

}eune , elle eut l'are de faire aimer le vice> 
vieille, elle, faie détefter la vertu. 

Pat ftu M, Bords» 



VERS 

Lus chei M. DE /***. 

. M I d'une volupté pure , 
ijui joignant aux vertus refpnt & la gaîié # 

marchez toujours à la clarté 

du brillant flambeau d'Epicure s 
^ue j'admire chez vous , doublement enchanta # 
les prodiges de Fart , Its dons de la nature ! 
Apollon vient s'alTeoir fous vos rians berceaux* 
.Tiens , dit-il ! veux-tu voir courir fur la yerdus^ 

ou des enfans ou des ruilTeau» : 

je fuis le dieu de la peinture ^ 
Tenîère a par mon ordre animé ces tableaux* 

Veux-tu voir courbée & tremblante , 
le geaou découvert, pfus prompte que l'oifeati^ 
dans un marbre qui fuit s'envoler Atalante ! 
A Julien , pour roi , i*ai remis mon cxfeaif» 

Je fuis le dieu de la muHque : 

tantdt plaifant, tantôt tragique, 
je fais gémir l'Amour , j'égaie une chanfon* 
Je veux que la beauté , que la voix la plus tendre^ 

dans ton harmonieux falon , 
aux convives charmés tour- à-tour fade entendre 
Colette, Tphigénie, 6c Babet, & Didon ( r). 

( 1 ) On avoir exécuté se |«m-Ià ptufieuri morceaux de ces 
éiflRéftas Opéras. 
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Je fuis le (ileu des vers. Mon plus noble langigtf 
recracera pour toî ce Czar fier & fauvage 
far fon Homère aufli jaloux d'être chanté. 

Vois fon Homère ( i ) à ton côté 
mêler à vos bons mots le plus fin badinage } 
ainfi que les héros , célébrant la beauté 
& goûtant le plaiHr , fans ce^Ter d'être fag^. 
Je fuis le dîèu du jour. Mes rayons éclatans 

luiront lur toijurqu'â cent ans. 
Jouis d'un fiècle entier qu'Apollon te dcftinc ; 

mais pour combler tous mes bienfaits, 

comitie dieu de la médecine, 

je ne t'approcherai jamais. 

* Par M. DUCI^. 

( 1 ) Feu M, Thomas, 



EPIGRAMME, 



U> 



' N Pédant fur mes vers faîfant le connoiflTeur, 
les trouve trop bien faits pour que j'en fois l'auteuç. 
On m'en a lu da fîens j moi qui fuis fans malice, 
]e ne puis m'empêcher de lui rendre ju(lice$ 
£q fans dire qu'il brille avec les vers d'autrui , 
je les trouve trop plats pour n'être pas de lui. 

Par M, LEtONC. 
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x:xj^som:wxoë. 



b.i-JE embrâré mon fang parles liqueurs ardente^ '- 
qi^ de r Américain raniment les re^Torts* 
Ai-je fait fermenter d^ns mon fragile corps 
de Timor ou d*Aden les drogues irritantes î . 
Non ; parmi les banquets les plus voluptueux , * 
au milieu àts tributs des forêts âc de l'onde » 
les mets de l'âge d'or fuâlfoîent â mes vœux i 
les pir^aux,les poiffons, les cadavres pompeux ^ -. 

m'inCpiroient une horreur profonde . • • • • 
f t cependant un feu fédicieux - 
s'élance en bondiffant de mon cœur dans mes reines !. 

le fommeil a fui de mes yeux ^ 
j'implore en gémidànt Morphée & tous les dieux.. •• 
Hélas! les dieux font fourds , mes prières font vaines ! 
\p feu qui me confume en ed plus violent ^ 
îj femble défier Part du dieu d'Epidaure ; 
dans ma couche abattu }e me couche brûlant , 

brûlant d'amour pour ma fenfible Laurc...« . , 
fes cheveux, appliqués fur mon cœur palpitant» • 

font-ils trempés dans le fang du centaure ? 
Ce chiite » ces cordons , ce portrait que j'adore ^ 
£-tôc que je4es baife , allument dans mon fang « 

une fièvre qui me dévore. ^ 

3e^ne vois plus: un prompt frémi(l«meat 
fait Yol^r un nuage auçour' de ma paupiêcC i 
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^ar un magique enchantement , 
lies fleuves & des monts franchidànc la tiarrièr e « 
l'Amour, auprès de toi , tra&fpoue en un nfoment* 
mon exigence toute entière. 
Laurecte ! . . . . je ce fuis dans t«s xiàns vergers ^ 
Tf refpîre Pair pur que ta bouche refpire j 
( c*efV le fouâle amoureux de Flore & du Zéphîre § 
qviivid la reine des fleurs écliK de leurs baifers. ) 

Je te revois fous le dais de verdure 
^ue forment tes lîlas aux panaches fleurk ; 

je cetevois le long des bords chéris 
c[ue tes pieds délicats foulent â l'aventure , 
lorfijue Pétrarque en main & 4es yeux attendris^ 
tu lis de nos amours la fideUe peinture • . • • 
Tranquille , elle s*aflied au bord d'une onde f are 
•où Tes attraits divins fe peignent réfléchis : 
•«les buiflbns d'alentour par mille fleurs blanchis « 
Aa main légécement vient agiter la tige s 

le nuage amoureux voltige , 
& Tes beaux cheveox blonds s'argentent au hafard «• 
Au fein de tant de gloire, elle, toujours modefte* 

me ravît, au iéjour céleftc 
-par le charmant fouris qui fuit fon doux regard* 
Tantôt fa voix fenflble animant un air tendre^ 
auprès d^lle le jeune 5c brillant roflignol , 

retient Ces chants , fufpend fon vol.* • • • 
Ak ! 'fans doute , c^eft pour apprendre 
ees tons affèâueux qui verfent dans les cœurs 
le charme atiendrîflant des plus douces langueuri | 
Tantôc^esifnûcs dorés ,:balancés (ur fa tare » 
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elle veut faire la conquête ; 
« Cher ami, remplirons , dit-elle, ce panîcf 5 
w (tes doigts indudrieux , avec le fouple o(îer« 
•> Tant Ma de rubans pour le four de ma fête. ) 

o Vois, £omme depuis Tan dernier, 
» de cec arbre daas l'air s*eft iêlancé le faîte î 
a» viens, pcend^-moi dans tes bras; que j'atteigne €eê 

» fruits « • . • 4 
Elle étend fes deux mains { moi, je ferre les miennes « 
le prefle le fardeau ..•• dieux ! |*ignore oii )e fuis ! 
je me fens défaillir. •• quel froid glace mes veines !.• 
£h ! que dis-jel je brûle ; oui, je brûle , & ma main j 
qui fent battre fon coeur« qu'cleârxfe fon fein« 
pénétrée aufiî-tôt d'une fûbtile flamme , 
efl le point de mon être où court toute mon amc^ 
O tranfports! jÔ bonheur! o douce illufion! 
aind mon éternelle & vive paâlon 
réalifoit, hélas ! mes erreurs les plus chêresl 

O vérité, que tu me défcfpèrcsi 
Image du bonheur , je vous perds pour toujours! 
faudra-t-il fupporter les peines des amours, 
fanf en être payé du moins par des chimères i 



PMr M. Bbr**% 



0^ 
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ENTREVUE 

Du fameux NouvelUJîe des Tuileries , aves 
^r Abbé de Sainf-PierrCj dans les Champ sr 
Elifêesm 

jijLvec impatience kî l'on vous attend. 
»» Je n*ai, mon ch€r Abbé , pas perdu le moment; 
j'arrive en diligence. — ^ Eh bien • quelle nouvelle ? 
-^ Bonne. ^— La paix ? — Elle eft univerfellc. 
•*— Seroît-il vrai ? — Très -vrai. — Par quel évc«^ 

nemcnt? 
contez-mpi tout cela , vous èces au courant : 

de mes projets auroit-on fait ufage î 
^— Non. D'un roi feul cette paix eft l'ouvrage. 
*»- Quel Monarque à la terre a donc fait ce prc- 

fent ? 
i— Le père des François , Louis-Ie-Bienfaifant. 
Déjà d'un monde à l'autre , on célèbre fa gloire » 
chaque pays élève un temple â fa mémoire; 
moi , jaloux d'en porter la nouvelle en ce lieu , 
aux deux mondes, en paix, vite j'd dit adieu* 

Tar m\ VAbhé Avr*% 
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É P I T R E 

Â L'INCONSTANCE, 

jL9 iwiHirt de Isa pacne, 
file de la coqaeccerie 
flc nièce de la rolupté , 
1 qm par fct gouis emporté 
des long-cemt mon coeor iàcnfiei 
Reîiie des modes , àt% projets, 
rAmoor te doit tons fes faccès ; 
CB tous Betix , on te dHfie ; 
on rend nn culte i tes attraits s 
teçois le mien. Je fuis français| 
adtè éft vne tdoUtrîe. 



Je f^omrre mon ame en ee four^ 
îïc mes godo je trace PlitftiÀe j 
«ats dans cette ame fans détour 
ne cro& pourtant pas ^e PAmour 
di^ne à fâ fœnr la Waoire ; 
rAnmié , ce bienfait des deux ^ 
phifir par, idole du fage» 
rAàôoé , tréfor de tout âge , 
cnchaine «es fidèles'yœuz., 
Om, confiant fous fes lois l îe rete 
qu'on reQ»eâe k )amds f^ temple 5 



mais en amour fuivez vos goâts r 
ciiAa§«x, «rosopes, ^im cfaigiiezHf^ui^ 
de ce fexe perfidjc^ ^ dçigc 
qui ^us al>lbuc p^ Ton exexn]^t(s! 
ci <neii û vdlage"& fi Wau^ 
ce éSmi û d|cr s,iik iqifi^etlts • 
chargé (fûn carquois, d'unWrdeau^ 
£aas Tufa^ç hcurçq^ c% %< ^^9>p 
pourroK-u > au gré. de «os Mlqs». . 
porter eo coas lieux ipm. i^pfb^va. 
Dans les tiit^, écacf. d^ Hpr^ • 
la rofe a^i zé^hir«. inçoi^af^ 
de fa SeauU. qni yi^t d*^€^ç 
offre le ciribvf édacapt, 
hutnefté'des gk^rs 4^, l|Aufprf^ 
mais dq certe. reJAe d^s, 4^rji 
il a beâi^ Tanref Iff cqulcfucs^ 
le parfum , U^ fraigbeuf 4'^^î'i 
il la carefle en fe jouant, 
perfuad^. ^H*^^ ^9*^W'» 
Il pburrqiçj r|cnooi\fref , l'^inf?» 
J*approuyp dpnf ^ue^ tfouf aoiaj^ç.. . 
l'efibrçe , s*41 f|C. pegt^ dje t^n4rr^ . . 
au fcxe , pli^î léger q^c^ uitfidfp ,. 
par qui l'Amour rîtf^t B^oy^s.ùsi^n^^ 
tous les ïbins qu'il lait. ^. faîen: jtfeadztf 
pour nous plaire. 2|C, poii^r 11011% tr<in||Kifc 
J'approuve to^f . i^ûi^'aç^,pa^o>^ 
mais, l'.apiî»^^ %ftit *W«? ^»^«»t 
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titaèttem le tenu s*applau^e 
d*irracher du cœur qui gémic 
le craie qu'enfonç* rimpoftuce^ 
il ne peut fermer la bfeflîirc » 
êc la mort feule la guérit. 
Qui ne réprouve dzM la vîc> 
Mais pourquoi d*utie ame avilSe 
peindre' â tes yeux les noirs cxcSs? 
Pardonne, déicé chérie, 
fi ma mufe, dans ces portraits « 
â mêlé la rofc au cyprès 
le Pabfînche avtc Tambroifie. 
D'un frais 'Se confoUnc cablea» 
igayoïis plutôt l'ordonnance $ 
Je veux peindre ici le plus beau t 
îe reviens donc â l'inconflance* 

O volage & puillant Jupin, 
^uel fut ton bonheur , ton dèftin ! 
Tantôt chcx la fille d'Acrife 
on te voit defcendre en flots d'orj 
tantôt la allé d'Agénor 
qui pour un taureatt s'humanife « 
fur ton dos , loin de Ion (<^our , 
s'élance , amoureufç & furprife , 
c'éxcufe en faveur de l'Amour» 
le s'applaudit de fa méprife. 
A tes vœux bientél tofrt céda, 
témoin Antiope le Lédai 
f tr*tout l'Amoiir voie à ton sSée % 



fiouveau Pcothée, il ferc ces goûts« 
,Va , je ce les pardonne cous, 
oui cous, excepté Ganimède. 
De ces goûts ami complai(ant» 
f admire encor l'heureufe adrelTe. 
de cette ^ymphe qui n'branc 
confier au jour fa cendrefTe, 
en faveur d'un berger charmanc » 
dans irés bras la nuit prudemment 
defcendoic du rang de déeiTe* 

Martyrs de la fidélité , 
vous donc la gravite m'accuTc 
d'erreur & de légèreté, 
quelle chimère vous abufe ! 
Pourquoi voulez-vous que ma mufc 
renchériffanc fur Céladon, 
& des bords du fade Lignon 
refpîranc la vapeur morcelle. 
Tance d'une chaîne éceruelle 
l'infipide uniformicé, 
puifque mon humeur infîdellê 
trouve à-la-fpis cheji la beaucé ' 

Ôc foQ ezcufe 5c fon modèle i 

Par M. Damas^ 
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AUPRINCiE PE CONTI, 

Pour un Neveu du P. SAifADON, Jefulte, 
(Z^ F. Sanadoh èft fuppofi parUr lui' 
Tnéme, de l'autre monde, y 

V OTRB ame à U vertu docile 
eut de moi plaa d'une leçon: 
Je fus autrefois le Chirod 
- • i^BS- guTdoit cec^ aimable Achille* 

lIoA pauvre neveu Sanadon , 
,.» ,çolMiu4c y^us dans votre enfance » 
*'■ Ji^a'pouè i^iToîirce que^moa aonr» 
fyoê bontés Se fon efpéraoce. 

A vof pîedf ;e voiidrois bîen fort 
ramener pour vous rendre hommage i 
snaîf }^ai le malheur d'être mort , 
«e qiii.i!otppofe â mon vo^^age^ . 

, Votre cgcur n'tÇt point enduire!^ '. 
6c fur vous mon efpoir Ce fonde. .. 
. S^ ne peux rien dans l'autre mondes 
HéU^ pottve» tOBt dans celui-ci* 
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iroubU B&e république cndèrei 
^ * 9ç le forfait dii coupable puiflknc 
eft tOMjouM e^tpié par le foible innocenÊ» 



QUEL SERVICEl 



SLii 



I E Rédaâeur d'un recueil Hccérairé' 
comptoir fur Ton débit..»«il alloit défarmer 
la fortune â fes vœux jttfquet-lâ fort contraircji 

rembarras étoit d'imprimer» 
Jtfondor apprend fa peine , il vient. •« Plui de 
mifère î ' 
le vous prête vingt-cinq touîs , 
en or^ tout neufs , ûx cens livres., vous dis-/e* 
Je ne fuis pas un juif: pour intérdc J'exige 
^u'au nombre de vos vers fix cens des miens foienc 
mis. 
Le befoin preflbic ; comment faire * 
Les vers font apportés , l'engagement eft prît » ^ 
Tôuvrage fous la prtflfe « & Mondor dans fa terre* 

Un mois après , de retour à Paris » 
il va chez le Poète: — Eh bien ! mon cher çonftktt » 

notre recueil a-t-il beaucoup donné ? 
•»<- Ah ! vos vingt-cinq louis m'auroient tiré d'aCaite | 
mais rintcrêt m'a ruiné. 

Far M. fs àîarfuiê DB Fy^YTi 
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A M. VERNETCO. 



Q 



_ ^ u 1 ! pour rautomne de tel ans « 

les fleuri femblenc renaître encore l 

Au(C 'briliant qn*i Ton aurore , 

ton génie encboine le cems^ * 

£ft-*ce un feu divin qui c'animeS 

ton pinceau ne peut -il vieillir î 
\ Ah'l de 14 palme légitime 

qu'à con i^e tu Tais cueillir » 

homme iirmortel, Peintre rublime* 

tu peux , crois*moi • t*éno'rgueilKn ' 
Bien moins heureux que toi, fans doîite • 

Corneille , dans Tes longs travaux , 

cft refté trop tard fur la route 

qu'il a frayée à fes rivaux, 

jDans fa vieilleffe languiltàiKe, 

Vauteur du Cid & de Cinna 

cfquifTa d'une main pefant^ 
•Agéâlas & Surena. 

Mais toi » digne amant de la gloire «. 

«confetvant toujours fes faveurs « 

<c (ans rivaux 9c fans vainqueurs , 
• m cours au temple de mémoire* 

f 1 ) Cet Axûtte céMbre a fait cette année pour M. le Co;Dte 
'ée V**, un tableau dif^e en tout de fon Aateiir, le 4t 
TAfliaceor «tçpt il 9Cflt le cabinet^ {Ntu de V^utiur* ) 



PourAiIs: loin cie te ralie&tir^ 
fermées ^^e U aouveaa Mécène 
^ont nos an; ont à s'âpplaudiCj 
tt rdiemie «ncof dans l*arèpf ^ 
où tu fembles te ra}eunîr, 
K.edout4e d*tSàsts pour. lui ptaiicî 
imite Taftfe éiioceUnc 
^ui , ^s^as fft hciHaote caniète» 
lorfq^u'ii ardve i ioa couchant « 
verfa «ncor <lea flou de lumière* 



LE MOULINET. 

duR Une perche, auprès d'une gu?ii]^eue» 

ces jouts derniers, ]e vis un tnaalinerj 

du mouKnet fortoit une baguette 

^'une bao^ocÈe à pleines' mains* tenoSr | 

vbuf euiCez cru que lé moulin tournoîr 

par les etfbrcs de la marionetre : 

point i le moulin dans fon tour réntraSnoit» 

Vôilâ maint*homme en place trair pour traie | 

ifa'il a de mal l ah! fans doute il'$*é'cUine| '* 

il cft foiivent debout toute ft nuinr 

«omme il conduit , difonT-nous , fa «tacfafase S 

c^eft fa oMMhiAt , aons , qui le coudoie* 

Fm M. Pont i>» V-MrOU^iL 
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C£ QUE C'EST QUE D'AIMER. 

A|r : Daigne hçnter t Amant fidelU tt^undn, 

JC^ANNr chaatoit au bord d'une oncle clairet 
m Pour être heureHfe on dit ^u*il fa^c charmée ^ 
» ^ui ne dira ce ^c c'eÛ que de plaire 2 
» qui me dira ce que c'en que d'aimer i 

Tircii accoure d?une aiarche l^^re » 
car les échos venoient de VinFormér , 
que tour auj^rà il eft une Bcrgjc(e 
qui veut favoirce que c'eft que (^axxner** 

M Fanny , dic'il » beaurc couchanre éc paré , 
» toi que le ciel prie plaifîr â former , 
»-f4çra«-cu donc dana coure la nature, ^ 
m feule â favoir ce que c**eft que d*aim€r i 

» Vois les oifeaux qui peuplent ce bocage , 
wdans leurs arde^r^ enc^ds-les s'exprimer } 
M éa tendre amout'^c^eft-lâ le doux langage » 
m c'cft-'U , Fannj , ce qu'on appelle aimer* 

F fi 
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%iSur eés rameaux, vou-cu ces tonctêccfifl 

M dans leurs éba(s au ptaîfir s'aifimer » 
M s*unir cent fois en agitant leurs ailes % 
M c*eft-lâ , Fanny , ce ^u'on appelle aimeti 

a» Sans les connoître , adorable Bergère» 
w ces feux divins , tu fais les allumer s 
m vois les tranfpo^ts que tu caufes, ma ctiâre£ 
a* c*eft-lâ. Fauny, £e .^tt*on appelle aimerit 

ao) M^is dans tes yeux, il brille ce feu tendre^ 
W comme Tirds, l^ntfy fait s'enflammer. 
I» Ah ! ta comprends , cefTe de t'en défendre «' 
a oui» tu comprends ce que Veft que d*aiffler«|. 

-. a» De mon bonheur laîfîè-mol voir le gage, 
M dans ces beaux yeux qui voudroîent fe fermer| 
M quelle rougeur colore ton vifage ! 
m c'eA-14 , Fanny > ce qu'on appelle aimêr% 

s» Petits oîfeaux » calibrez ma vîâoire ; 
« j'entends dè]i les échos confirmer 
» de ma Fanny le bonheur & ma gloîrt ^ 
pe» tcpétanis ab! qu'il eft doux d'amier » f 

FiriilCA]iH*% 






LE SILENCE, 

OdM EH'STAKCEa IRRÉOULëM^iEH 

£•/ fietv{io ancor fttoie 
Haifer prîeghî e farotc» 

V/ONTBMPORÀIN avec Itkenâxt ili% 
Silence , tu régnas fur la nature entière , 
loog-teini avant que la matière 
reçut les loix de la Divinité t 
tôuc fut en toi ) fans toi , rien a'ent hiU 

Quand Dieu créa les deux & fonde» 
tu préâdois â ce vafte deàfeins 
tu confeiliois ùl fagellè profonde : 

it /e renfermoir dans ton fein , - > 

foai médieer les loix qu'il. prcparois aà môiu!^ 

D*abord les élémens s'armèrent contre toi i 
le mouvement te déclara la guerre $ 
Fair retentit, & lebiuyanc tonnerre» 
. portant le défordre & Teffroî» 
lépara les cîeux de la terre» ' 

La terre, en ces premiers- in^nfé 
^arut foumiré i ta puilHince i 

|i ) Cette première ftrophe eft imitée de VOJê.itttSSêniêé 
éa Cemte de RochefUr ; le premifi vcrs cll VH^l Uni- 



< — ^ let htttttbf , dans ces joua d'inaoceoce» 
par de tumultueux accenf. 
Ht pcofaïkôent paf ta prlJTenceV 

* ' Ibirnï 'ikàf inivéc iaviflenieiiCr^ 

Ils conten^pLoient Tazur du iirioamc&c » 
la pompe du Toleil « Teciat de la verdure • 

ic partageoient dans le rectLeUleôfenc 
. ' < U caîne' heureux d4 la oatucc* 

Bient6( la diCcofde enfanta 

la violence & Tartifice^ 
aua;iitoica de fbn voifin» ie voiâa attenu^ 
réloquence patut , & lâchement preca 
fon pcifti^ tffémpeîic è la faafiè ibluAU^ 

Par fékm p»ioil&»i caànér 
les hatnes, lef «émptott, let ÛHtglàme» qiierelles : 

'* éaS»tiép ftnnns lét faâloi» edbfttt» 
ae rçAcroîent dans ton fein que pour Te saaiiaer 
Ac méditer leurs vengeances cntdletL 

O crime! 6 îonr de la cetr^r! 
miniftre de* la nior t , Thomme , dans Ta fureur » 
devient le ffeau de la terre ^ 
dvir ftr'nniAs Je vois 1» tonnerre,- 
èc fous fesT pa»,. le carnage <c l'horseim 

&f aïs t la terre dépeuplée » 
i<MH un Titus teripre confoUe 



tirée ctoi ks beaux tr|s i rtnftamc «tt.rtnal» j 

0c u douleur nfeft jdus croubUe - ' 

que par let chaâtt joyeux ^ célâ>venc la oauEg 

Quand le gtm isnfaatc fes merveilles» 
tpAXLd^ ii^ui • Afnphion Ce pUifeoc i coucher 
le fonore tn^umeac qui' ctiarme lios oreille»» 

COQ caloie prélide à leurs veilles : 
les Mufes, Âans roa feia» aiment i fe cacEec* 

Mais OR Yoîc chaque jonr. s*aâFolb!lr ton empirei 
con culfeeft dodaigné des moccets inCenG^i 
à jU^ feule foUe, en leu( ,.bruyant délire» 
avec éclar, leuct vaux fom adreiles : 
Ui iemMent tooa lifoés pouc ce dàumCk 

Tn -^ci.rilîigti'roas €êt tamné cavetneu» 

oà fouiùlrôic 1« scodff Amançde Laures, 
ton repos n*eft voiiblé, dans .qes fauva^ lîca% 
^ue par le giucmurc, amovreuxL » 

de Tonde qui l'appelle eneore* 

On y ttottve ce» mots grai^ ttit it»«o'iber : 
MorccN, éloig^nez-vous d« cette augufte rivei 
votre bruyant a(peél pourroit e£fàroiicheff 
une ombre dolente 9c plaintive 
qu'^e autre 4n|]>te reviens cherchcfii 

Silence ! ah ! viens encore habiter nos^haumîêrcy j 
viens ralTurer le caur dea fenûbles Bergère'} 



JE pettf rendre fon charme i VméiCcnt Atn«ur^ 
défens aux échos d'alentour 
de révéler fes doux tnyftèrer* 

Sans toi, la timide Beauté 
n'oferoit écouter ie défît qui la' preflé s 
e*èft fous ton voile épais, qu'avec *iécuri|é » 
fbn ame sWvre i la tendtelTe» 
èc Ces fens i la volupté* 

*^ Le tems qui ronge !a n«rare» 
trayallle fourdement à rétablir tes drottr ; 
des céleftes décrets en vain l'homme murmures 
rien ne pourra changer d'irrévocables dioitsj 
kl Aïondes rentreront dans une nuis obfcure» 

Quel jour aflreux d'horreur Zc de calanicf! 
Pieu paroît , l'univers s'abîme épouvanté^ 
tout finit, le néant commence; 
^ dans ton fein» majeftuenx Sifence» 
, ffepofe' enfin l'étendté. 

•Pur Màdéum iû Baroam db Bourdio» 
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COUPLETS 

JO^urii jeune Dame à fort marii 

J'E Toii exaucer me« àtSxt t 
mon ame i^ouvre â IVpéraneei 
le Ciel dévoie i met jToupiri 
^ecte Hatreufe récompênfe. 
n manquoic â mon tendre cœur 
fe plaifîr de te cendre père : 
on ne doit précendre au bonheur » 
• tj^k l%iftant oà l'on devient mkc« 

Toi qni réfplrei <ianf mon fdan 
ioi Tonique bien que fenvî^ , 
oui» m fixerai mon deftin» 
eu vaf m'attacher à là rie* 
Le chagrin trouble mon repot » 
• fbuvent en Hbtret je foudre $ 
mais î'OttbHrai bientôt mei maux » 
en vojrant mon enfant fourice* 

Hélaa! afin de le (auver 
de tout les dangers de l'enfance^ 
Tant cefiè il iiudra me pr|ver 
4u doux i^aifis de la ftkîms% 



f(lr,fj 
Ne v»îs fSLi d'un œil méconcetlt , 
mts foinf & ma tendre (lê extrême i 
être jaloux de fou enfant , 
c*cft èjRt jaioui de foi-mêine. . 



LE GASCON PACIFIQUE, 

CONTE. 



XTr 



^ 19 nouvel écha^pfé des bords^ de la Geioane » 
au }9Vk faifolc certain |ra6c» 
^i, découvert par tcrcaiaf fierfoiyset 

lui ¥ftlttt un f^uffiet public; 
«— C^cci s'adreâîi i mol» ie nr'imapxif « 
dit le Garçon reprenant fon enjea | 
le regacda» la porte à la foordîpjÇ» • 
>eOtti ne plaifantea pM2 •-- Non, fripon^ non » |iior« 
bleu,^ . 
•i— Sandts ! vont faîtes ben , monfeu } 
je n*aiii>e pas ^ue l'on badine. '. 
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LE DANGER DE LA LIBERTÉ, 

CONTE MOB.AL, 
Aireffé aux jeunes perfannes 4^ Sexié 

JL^E mon printemps }'ai pafll le bd J^e» 

cet Age qui ne revient point, 
. . 6c donc Tamour èft te partage* ' ' 
De maturité donc, malgré moi , bien atteint» 
ae pouvant être foa, j*ai tenté d^êtce lage > 

moral du moins, & far-tout dans mes vert. 
Sexe fcbarmanc! patron, û trop iôin de vos fefi» 
)e viens remplir ici cette cnnuyeuft ticbe , 

bien plus que vous ceU me fAcbc i 
bien plus que v^us encor, je fiiis ce que je perdtf* 
De mon pro>et pourtant ne prenes nul ombra^^e s 
•n peut tout adoucir îttfqa'â la véri^ »... 

i vous la. dire ie m'engage | 

maiff defirant d'être écouté , 
d'un conteur Je veux prendre , èc Tak Se le langage ^ 
It même, fi je peux, la grâce & la gaité. 
Objet des foins de la plus tendre mères 

Julie atieignoic fes quînie ans % 

ékyà certains defirs naillans 
Paidoient i débrouiller cet aimable mjftktfg 

^ue devinent fi bien les feus. 

Autant de Cà première enfance 

mu avoit iîurvêillé les i^i»^ 



( 1+0 ) 

ISîiûnt on redoubla de zèle et de prudence p 

lotCqtie parurent dans Ces yeux , 
^ cette douce langueur^ ce trouble dangereux p 
lémolns intlrcJGrans de foii adolefcenlcc 
ides maximes de la décence * 
on lui prèchoit l'auAérité» 
^es.mœirs la régularité, 
Mes devoirs de la biéhféancei 
cevx même de la piété i 
fur-tout on lui montroit comme un pîdge apprét^^ 
comme un poifon pour l'innocence » 
les yains plaifirs de la fociété. 
Au refte , de refprit qui brîUoit dans Julie , 
^ «n n*avoit pas delTein de négliger la âeur , 
ùt mère en vouloît faire une femme accomplie j| 
SBais avant tout, une fîHe d^gnneur, 
O leunefie toujours^ frivole F- 
ae foudrez- vous jamais écouter la raifon? 
De ce plan d'éducanon» 
notre befle enfant Çt défoie, 
le n*y voit que contrainte & que privatioa* 
' Toujours avec fa mdre ou la prude AHfon ! 
aucuns plaifirs â fon ufage! 
point de commerce avec le vtû(înage! 
}amais à Tdpéra, mais fou vent au fcrmbn! 
Ibrc0 livres d'étude ou de dévotion , 

mais de romans , pas une page } ^ 

^anfet fans ^îgurans , muiîque fans chanfon^ 

des modes pas plus qu'au village S 
«nfin » le f«r ccd Ton pèfe davaûtf^^ "* 



( MO . 
fMS un jeune-homme admis dans la^ maiibil« 
Ah '• vivre ainfî , c'eft être en efclavage » 
c*eft Ung^ir dans une prifon ! 
Se faiûinc de Tes jours une fi crifte image » 
ya malin % 4.a?$ ^^ chambre, elle fe eourmentoici^ 
le dé^icoîc, fe laiiiencoi&, ' ' 

Iprlqu'enfermé dans une cage, 
.lé Terin qu*elie y nourriffoic» 
fie tout-i-coup entendre fon famage s 
dlc vole à,roiféaui mais ce joli chanteur t. ^ 

dont le gofier fairoie merveille , 
en la voyant , prend de rhumeur , 
& ne répond i haifei, ?^î^ cœur, 
'^e par un cri qui déchire l'oreille* 
ï\ s'agite en Ci cage , & déjà fur Ton dos^ 
•n voie fe hérifler la plume qui le couvfe j 

foo. oài t'enflamme, ton bec. s'ouvre, . ^ 

Se cramponné par Tes ergots, 
il mord cette lèvre charmante, 
ce doigt niignon qu'à travers les baneaux, . 
pour le calmer on lui. préfente. 
Loin de gronder ce garnement » 
loin d'en vquloir à fa petite rage , 
l'eiprit frappé, Julie en ce momeac, 
t'aeceiidrit fur. fon fort en penlant â fa cag# 
Contre ma mère, eh quoi! j'ofe me récrier! 

je r.accufe d*ètre cruelle! 
Se moi, dit-elle. Se moi, bien plus barbare. qu*t]le*| * 
pauvre petit! je te tiens piifonnier! 
A ciDa eâbr,:<le.^ail.dcâfc n'oppofaî-jc t 



( î4« )^ 

et Vkn éottt je ce prive « (léla&l 

U tïhtttk n'cft-elle pas, 

comme le mien » ton privilège t 

Jouîs-en, mon aimable oifeau» 
|oa{l-'ea : dès ce jour vole da;is la camp^^e* 

êc choifidanc une douce compagne, 
vas goûter ave^clleiui plaiCr tout nouveau). 
vu , dis -je. Sur le champ» voilà la cage ouverctiu 

te, tout en cqodulant un air» 
(for un ètê éoîct voifîns, au£i prompt que l'édairg 
le Cerin vole, hélaa ! & va chercher fa perte» 
Des moineaux du quartier, redoutable âeau, 
un chati qui Oxc ce toît vient â la découverte» 

oreille fine , eeil fur, & pâte aterte , 
t'entend ,1e vpit, lehape & n^en fait qu'un ^norceatu 

Sîennet bèabtés ! voici l'inftant de la morale s 
f ardon , encore un coup , il la faut elTuyer ; 

mais pour ne pas vous ennuyer, 
}e fitfràî its pédans la méthode banale » 
je ferai court, Ar d^un long entretien 

qu*eût.nbtre Belle avec fa m^re* 

quatre mots feront mon aflfaire : 

SI voici} je n'y change rien. 
4 ma chère enfant, par ce trut exemplafret 
tu v^ que , fans avi^ , uns guide , 2àni foutien , 
yow; If jeimeffe foibyle , ayeugle &. téo^éralre. 
* ' la iibetKi n^eft.pàs un bien.. 



( Ml ) 



IL FAUT TOUJOURS m VENiR-LA^ 

«Jeun es beautés ^ui fait», ^o^ 

tous vos àcpat^ 
êc fuycx* du Dicii clé Cjrtfaçi^ 

Icj doux plaîfîrs; 
▼aisf préjugés ^ £ui;es g^a^kct^, 

que i?out ceïar 
9 faut toujours» ^uqî aue Tpa 6dfCf 

en Vcnir-ll. 

V 

Julie étok reuiie fc JoHc 

comme Cjrpris j • 

le beau OorSas de Julie ' 

étoît épris. 
Maïs en vain , d'amotv i la BeUci 

l'Amanc parla ^ * 
H me put jamais avee elle» 

en venir-Iâ*. 

la beauté paATe, on vjt Jhdfe 

s'humanifer) 
en voulut bien, par fantaifie, 

la couràferj 
^u 6ieu d^amour la douce itztSk^ 

tant la charma , 
qu'elle auroit defiré fams celle « 

en vcnir-M, 



ï&fin difpanirenc /es gracef> 

&'pour jamais} -. * 
bientôt on ne vis nulles cracd 

de Tes accraits» 
JKt vint le tems o^ notre Belle 

plus ne trouva, 
quelqu'un <ijui vouldt avec ellCi 
en veâîr-14. 
/ 

ïblie ftlori un peu plus fage , 

fe repentit 
4e ti*avoir pas mis fon bel ige 

mieux à profit* 
R^ppelles-vous , . gentes fillettes » 

fouven^i cela : 
yous ne fauriez^ adèt jeuntctes. 

01 venir*U. 




i*AlGLE 
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L' A I G L E' 

ET LES PETITS OISEAUX, 

FABLE. 

A^'AlGLS, ralTaffié ètt% fervîles honneun 

que lui rendoient iufqu*en Ton aire, 
Jiine foule d'oireaux qu'on appelle grandeurs. 
Pues > Mllinr & Condors , «mpredes â lui plaktf 

pour «n obtenir des .Çsivcurs » 
d'hommages plus réels envia les douceurs» 

Jl part, & dans une tournée» 
voit <jks nids de Pinfons, de Bréans , d'Etourneaoz^ 

&,, je penle, aufli des moineaux, 
^gens, à chaque faifon que ramène Tannée» 
ibucenant de leur mieux leur piètre deftinée* 
Sa préfence les charme : ils ont quitta les bots^ 

pbpr' Yoler tous â fa rencontre ; 
lous font pour Ivii des vœux ; tous chériflbicnc r<j| 
loiic t 

quelque partqtt*un1>on rdi fe montre» 

il s'entend bénir mille fois. 
L*aigle , de leur^tendretTe obtint cet heureux gage # 
& voiif qu'il eilt été leur fouveraîn par choix. 
Nul accent douloureux n'actrille fon paffage, ^ 
kort quelques Moineaux 'francs,' qui fous de ^ativtes 

ont peine A aoucrîr leur ménage. 



f '4« ) 
6c donc la défaillante voix 
demande au Ciel «jue l'aigle les foulage* 
Pas n'y manqua Poireau de Jupiter : 
auili ce fortuii^ voyï^g^» 
dckibla pour lui l'amour des habitans de l'air-: 
de voir de prés le peqple il connue l'avantage « 
(^ fe promit encor de goûter ce bonheur. 

Aillcuu un plus bi^illa^t hommage 
peut paFOÎtr« fttfpoâ avcaa» ^^'il clfc flatteur; 
mail c'e^-là ^uH>n entend le langage^ du cœur» 

■ Tar, M» VAkhé Avbert, 
!■ ,. 1 "'"H Ii^ H^iH I I 

A M- IM COMTE DE V**- 

^^ ONC-TEMS iQuev de trois Divinités 
dont le bandeau fait le; malheur du monde , 
,çoauue uii vailTeau touiours. battu de Tonde r 
mon fort flottoit dans les adveriîtcs.) 
feul au milieu de ec fuAe(l« oragç ^ 
ma lyre encor lutoit avec courages x 
^«lle accufoitle ciel trop ri^urçux.: 
le ciçl' fut four dj. mais Y** • • fut m'entendre* 
Il aççourur ; fon /tme fière. ^ tçndre, 
connui la mxenjiç,^ }e> devins heureux. 

Far M* Lsbrum. 



(«♦7) 

rmrENTiONDu hautbois, 

JL^ANS l'antique mythofqgîea 
on Ut ^e Minerve autrefois, 
a^ant inventé le Hauc-Bois , y 
voulut de Ci douce harmonie 
régaler les Dieux Ces aoiis. 
Un tel orgueil eft bien permis; 
mais qui chante fans qu'on l'en prie» 
cft naturellement fournis 
à quelque, peu de raillerie» 
Dans ce '^eau Palais du Soleil 
que cbanu le divin Homère , « 
eft un falon peint en vermeil 
& tout éclatant de lumière , 
où les Dieux tiennent leur confeil* 
Trois cens foixante-cinq croifées 
qu'a compafïe le Dieu du jour, 
à iliftance igale ppfées , 
en éclairent le beau contour» 
Sur le plafond » Ton voit les heures 
danfer, fe tenant par la main; 
fur les lambris peints^ p^r Vulcain , 
l'on .voit dans leurs douze demeures « 
les douze fîgnes 2c les mois* 
Soumis i d'immuables loix , 

dans leurs tours & retours faciles , 
Gij 



,ïa^$ti'UvLts circuits écernaby 
pour les Dieiix ils ^pnc Immobile^ j^ 
^mais il,s courenc ppur les mortelle* ' . 

Cccoic claies ce faloa ma^i^Bs 
,que la fiUe.de J^upicer 
.ilevoit donner fon beau cox^çercj 
,Bc faire adiùirer (il muiique. 
De magnifiques crépies d'çr^ 
■lièges des Déités ruprémes, 
'fortenc ^vi fond d'un corridor^ 
pour v^itîr fc placer d*C|W-mêjnc^ 
Déjà* Jupiter eft afCs.; 
€a barbe noire Se Ces fourcils 
lui donnent l>ir un peu févèrç* 
Junon, a,vec fa taille fièçe^ 
fon port de Reine & fes yeux bje^^ 
.& Ton beau paon tout couvert d'yeu^i 
:1e blond Phébus, fa fçeur guerrière, 
«.enfin, Se DéefTes Se Dieux 
content au Palais de Jumière* 
iVcnus y paroît à fou cour , 
iVénus dont la préfence infpirc^ 
le plaifîr , >lx jpie Se l'amour $ 
die fourit, & fon fourire , 
^^lus doux que ia clarté dti jour^ 
embellie , encore ce (éjour. 
^ou» comprenez bien que les Qrâces 
la fuivoient d*un air ingénu : 
^les font toujours fur fes traces^ 
Spn Bf» lui-pême d^tni-^u^ 
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€*btidiiiroii la troupe en déîlr^' 
des Ris« des PlaiHrs & des Jeuxi 
Ciel ] quels fujecs Ce quel empire ! 
9c qu'on a bien raifon de dire . 
qvrle bonheur eft pour les Dieux!» 
Maià il tems que Ton commence^* 
Minerve paroîc à la fin ; 
d'un pas guerrier, elle s'avancer 
Déjà Momus , d'un air malîn , 
criant vinf. .îbis : Faites fîlence S 
chacun obéit- i fa voix. ~ » 

Minerve faiiît Ton Haut-Bois, 
tous les /eux font fix&s fur elle. ««^ 
Vous le* favez-. Minerve eft belle , ; 
Xi»n< de cette douce beauté , 
^1, fous. un air .naïf, recèle 
l'intérefTante volupté; 
mais à, fa grâce naturelle^ 
il fe mêle? un air de^ fierté 
^i me plaît dans une ImmorcellA 
Elle étoit bdSè; & cependant , 
lorfquê, fans paroitre troublée « 
en préfence de l'afTemblée , 
cllè^ emboucha fon inftri;menty 
^trifté, ô fatale difgrace! 
elle fit fi Uiàe grimace 
que tout rOIympe en éclata* 
Momus, Momus la repéra; 
alors un rire inextinguible 
^1 pâmer i$s Dieux immoitels ; 

G Hj 
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Jupiter même y fut fcnfible, "^ 

& jdans.res atours Colemnelsg 
il p^ruc lui^mième rifible. 

Minerre pleine de dépit 
eontre les Pieux» contre fou pèr^t ' 
jetu fa flûte de colère, 
fc du Palais elle fortic» 

On difoic fa flûte caflee; 
nais )*ai la dans certain écrit» 
que Momus l'avoxt ra^écée} 
que ce Dieu, pour Jouer d'un coitt 
i la fuperbe Melpoflo^e» 
quitta le célefte féjour 
poi^r la porter fur notre fcène* 
D'où vient que lorfqu'un fot auteur 
que fa folle fureur énerve, 
yient étourdir le fpeâateur 
du bruiç fatigant de fa verve «• 
TOUS pouvez dite hacdimeats 
Ce MOnfîeur a pris fûremenc- 
le Haut-Bois fêlé de Mincxve. 
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QUATRAIN. 



'Histoire, a dit q^elqu^un « fute poar nout 
inftmire , 
a befoin que TÂuteur foie fans retigidki; 
mais ne pouvoit-on pas auffi juflemem dire» 
qu'il doit également être... fans pea^on» 

9ar M. DB I.A PiAGS» 
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SUR LÀ DÉCADENCiE 

DES BONNES ÉTUDES, 
P OÊ MÈ. 



D. 



^E la Grecs ic de Rome , aidmiratettr ftiipiéê* 
quoi! Damis, vous ta'avez pour modèle, pourguMe» 
que ces vieux écrîvaitis autrefois révérés ! 
Que je plains votre erreur , ami ! ^uoi ! vous pourrez , 
à ces obfcurs travaux , proftinrer vos veilles » 
flc pâlir fans pudeur fut ces froides merveille»? 
Je veux de ce travers vous guérit fiins retour | 
4>ovréz-moi votre cttur , Se parlons ^ns détour* 
Quel charme trourez-vous dans le jargon i|(iaaf« 
lade 
du bavard qui rêva raflbmiAte fti^ade? 
Pouvez-voiit digérer ces éiféfxte!i conibàCt# 
de cet &o!s harangueurs fhititile fatras i / 

LaîlTez, laifTez « Damis , aUx Dacîers, aux âaumafAfs, 
ce gros volume enflé d*faéroïques fadâifes j 
des (avantaiB poudreux que les nofrs batailtôni 
carènent, en bâillant, toutes ces vifiônsj 
qu'un pédant étonné dé fé trouver û tendre» 
mdore fans aimer, admire Hias etitendte ; 
qu'il me vante â genoux , fnais fans f efibr de'^leurs » 
d'un tragique ampoulé les ftétîles douleur^ ,' 
de Pindare en fureur l'harmonieux déHrc 
Arifiote i ?la(oa ! • i • moi , je n'en fais que rire I 

G iv * 



Parlez; vic-on jamais briller en beau véjiîné 
. dans le boudoir d'Iris, un lourd pédant latin} 
iVJfon.iatnais , auprès de ces feuilles fégèrea (i)« 
àcs prodiges du tems archives* éphémères , 
tout brillant de dorures , & moulé par Dhloc, 
le chantre Ci vanté de ce guerrier dévot , 
cfdave de Tes Dieux, & qui, Roi fans nobl^fe 9 
pleure dans les dangers S: trahit fa maîtrefle ! 
^ Je veux à votre goût, je veux à vos travaux, 
offrir un but plus grand ,. de. plus nobles rivaux. . 
Ouvrez les yeux, Damis,. voyez fur mes tablettes « 
[des foiblefTes du coeur le& brûlans interprètes (2)1 
àa ParnaiTe François les chef-d*oeuvres nouveaux « 
,Vaudcvilles , Cbanfons , Opéra , Madrigaux , 
le Drame au regard fombre , à la voix menaçaqteji 
]*Héroïde où fouvent une femme mourante » 
de l'art du bel-efprii épuife les tréfors » 
'9c va de fes fermons édifier les morts. 
iVoiU , voiU, Damîs t vos modclca» voc malcrea! 
n'allez pas , imitaRC no» gothiq^ues ancêtres , 
^ '^ns le bourbier latin lourdement vous plonger t 
cet Abbé Papillon , fi pimpant , û léger » 
on le fête, on l'adore 3 il faut briller ppur plaire » 
attendrir nos Laïs , les âatter , ou fc taire. 

AinÇ parloir Damon» Damon jeune érourd», 
ides beaux-efprits gourmands, i fa table applauflt} 
Pamon ivre d'encens, d'orgueil & de fumée ^ 
Damon, le teint fleuri , la tête parfumée » 
répand , avec fon or, fes vers & fes bons moCf« 

<y) Les Journaux 61 autres fe»iU« pcâorfi^aes. 
<a) Les Romanciers. 



f^an fouris dédaîgaeux écrafe Ces nvznXf 
tranche, protège, chante, ôc va dans les couHfTe^. 
d'une Reine gagée adorer les caprices. ^ 

En vain cônue Damons du fond de vos tombeaux/ 
vous réclamez le prix de vos nobles travaux : 
îl faut céder , ô vous dont les doâes ouvrages 
ont depuis deux mille ans , ufurpé les homnugcf^. 
& le crédule encens des aveugles mortels j 
il brife votre orgueil , il brife vos autels. 
Il a parlé. •• «Tombez, idoles de la terre l 
Dans ta main foudroyante , il éteint le tonnerre ^ 
ô toi » qui balançant & Philippe & Us Dieux, 
£s pâlir d*un héros le front viâorieux. 
Aux champs de Marathon (x), en vain pour te dé-^ 

fendre , 
des vainqueurs de l'Afîe on vit frémir la cendre } 
il faut céder. Et toi, dont ifr mâle pinceau, 
des fureurs de la Grèce a tracé le tableau (z)» 
toi dont lé fen» profond , Téloqu^nte énerve 
dts fages y des héros allume le génie » 
fors de ta tombe , &c viena admirer ton rival $ 
vois Damon , il eft riche • . . il marche ton ég^* 

O Damon, c'eil en vain que ta Mufe coquette g 
de ton goût , de tes mœurs trop, fidelle interprète , 
des Grecs & des Komains veut t'ouvrir le tombeau ^ 
de leur antique gloire éteindre le flambeau, 
. le flambeau qui , brillant fur ta tri(le Patrie , 

( 1 ) Allnfion à la belle apoftrophe de Demofthéniè «ift 
héros d« Bfaratiion. ^ . . J 
(2) Thucydide, 

O 



ralluma ^e fts JTetix fa gloire & fon géxiîe ; 
iih moment , s'il fe peut , abandonne , Damon » ' 
xa Phryné, tes flatteurs, ton futile Apollon $ 
itris-moi dans ce bofquet, près d'une fource purej 
vois ce fage vieiHard ( t) , le maître d'Epicure ; 
il prend fa tytej écotite: il va, dans Tes chanfons; 
et Tdaftète morale égayer les leçons, 
pieux ! 'A chanrte ht vofe , il chante Ta maîtrelle t 
il chante Tes plaifirs, Tes amonrs, ^n ivreiTe, 
SI danfe ; il efl: heareax : fur ies cheveux blanchis » 
il' répand des parfhms» it enlace des lys; 
îl a , (Uns fccf-efprît, de l'éclat fe àcs grâces s 
Vois, avec les Amours, vois voler fur fes trace», 
" î^ligauft Théocrîré , ^ Mofthus , fe Biori ^ 
qui de Vénus en pleurs peignit' Taffîâion » 
Âdonîs déthîré par un monftre farouche» 
le baifet amoure^nt expirant fur (k bouche. 
PIcurex , Orâcey, fe vous, témoins de fon malheur, 
fombte* boîs, de Vénus partage» la dbuleurj 
pleureï, Nymphesj pleurez; recueillez, tendre amahttt^ 
on ame éc le baifer firr fa lèvre mouranre: 
îl n'^eftpltxs. l>e PAnwUr épuîfanr les fureurtf, 
Aï braies pour Phaon , il le luit, • • fe tu meuri , 
6 Sapho ! le tyran qui' t'arrache la vîc, 
enHamme, avec ton tenir, tes vers fe ton génie. 

Eneenàs-tn de Jâp^nîe ffls asdacieux (2) : 
Il b^aVe , auprès d'^fthlle, fela fbirdrc fetes DfeOJt^ 
renfci en eft énui; ]4f ombces fugitives» 
du lugubre Acheron épouvament ka xhrea 1 

(l) An^éon. 
(a) Prométhét. 



§»b de SophocTe» Ajaz exprime Ces fureutt» 
iBdîpe Tes forfaits , Eleâre (es douleurs ; 
contre ua mal qui le ronge épuifant Ton courage» 
Philoâèce géqoit dans Ton ancre (aQvage; 
Quel vieillard , le front ceint d*un laurier immortel , 
partage d'Apollon 5e le rrâne te Tautet i 
il embèttche » Damon , la trompette guerrière ! . • • 
Vois- tu ces corps fanglans rouler dans la pouflièrc? 
tout fuit. • . . Heâor armé de fer 6c de flambeaux j 
des Grecs épouvantés embrâfe les vaifTeaux : 
d'un effroyable cri Mars ébranle la terre ^ • 
fon fàng' coule •'••il frémit, il invoque fon père: 
tout tremble.««.Jupiter a froncé les fi>urcits/ 
Devant ces murs fïicrés ^ue lui-même a bâ«s-, 
armé de fon trident ^ dans leurs cavernes fombres, 
Neptune a hit pâlir les infernales ombres. 

Oui, )'admire, Danioa, ce peintre audacieux, 
yanrôt de la nature émule gracieux s 
des baifers, des defirs , d^une volupté pure i 
il anime , ô Vénus ! ta brillante ceinture. 
Je Tadmire, s'il peinrun bitôi malheirrjgUxki), 
luttant contre la mort , la fonimc^ St Its Dieux ^ . 
s'il chante les combats, Achille 8c fa colère, 
ce n'eft point un mortd y c'eft on D3eu.*»e^eftHomère. 
Tel le guide étemel de ces mondes errans, 
Taftfe maieftùeux qui mefure le tems , 
s'élève , & parcourant fon îmmenfe carrière » 
verfe fur les iiumains la vie & la lumière. 

Far M* Masciet, de D$ual 
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S TAN CE S. 



Songes rî^ns de la jeunefïe, 
que vous nous quittez prompteménc l i 
izuZ'W qu'une & doucie ivrefle. 
<ne dure pas- plus ^ d'un moment 2 . 

Agp heureux, oh tout femble aimable ^ 
où chaque objet offre un plaiitr !* 
vif attrait » charme inexprimable » 
je coeur s'épuife à te femir. 

Pourroit-il d'un feu qui dévore 
éprouver deux fois lef effets 2 
des cendres s'échauffent encore» 
mais ne- fe rallument jamais* 

Il n'eft pks rien, rtcn qui m'enflamme j 
Je languis trifte ic faps defirs : 
mais il refte au fond.de mon ame 
ifeie^ifflgge & dts fouvenirs. 

Par M* AndrieVx, 
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LES DEUX SOURIS, 

FABLE. 

A-^EUX Souris, allant â la quête, 
trouvèrent au fond d*un buffet 
un long vafe plein d'huile, ce O ma fœur , quelle fètet 
*» Ç^> régalons-nous bien »! Mais l'ouverture éto^ - 
a petite qu'on n'y pouvoit 

pafTer la tête , 
tête d'une fouris s'entend. 
Lors de ronger l'huilier, mais il éroît d'argent^ 
& partant à l'aboi des efforts de leur dent. - I 
£n murmures confus leur défefpoir cclatCt 
De le verfer on tente vainement , 
* îl tient trop ferme fur la jate* 
On fe regarde triftement, 
c> La feule odeur en e(l divine ; 
as ah ! faut -il, breuvage charmant» 
•!k ne pouvoir tei goûter quand la foif nous domine iif 
L'autre plus alerte & plus fine : 
. 1 laiflez m*y rêver un moment «• ' 

^lors , fur- fa petite patte , 
appuyant fon petit menton, 
. . bjMiTant fa tête délicate, 

les yt uz fermés , & peafant tout de bOM « 
(on £fpric, occupé du projet qui le flatté» 
icft abforbé dans la réAexion* 



•eVtV voilà, m'y voilà, ma 4Hre« 
dîcelle enfin. «Eh bien! parlez, parlez» 

. » voyons» comment? Çâ regardez^moi faire, 

^ Ac vous m'imiterez après û vous voulez ». 

£Ile dit , & fa queue eft dans l*buxlier trempée ^ 
ejle Ten tire , & fans plus de façon , 
la lèche , & fait une bonne lipée. 

L'autre admire l'invention , 
elle en rit ,, mais elle en profite , '^ 

le dans l'huilier auffi met fa queue au plus vite. 
L'une monte , l'autre defcend , 
enfin .... enfin dans un infiant , 
le val'e eft vide , Se leur foif affouvie. 

La force bien fo«veat ferc moins que l'induftrîe. 
Far M, FALLET. 



A MM» THÉODOJIE D'AUBERVAL. 

^^ U s ta pofi%des bien l'art d'attker lès coeurs ! 
'mtktre ame eft dans tet yeux , quand ils fuivent t«« 

traces ; 
Horace tevoyoit quand il pe%noit les Grâces , 
dénouant leur ceinture de danfant fur les fieurs. 
Charmante d'Auberval , orne long-tems la fccne » 
enchante un peuple gat dont tu fais les beaux jours* 
J'accu^ le dttfthi qui' loin de toi m^'entratne : 
Il &c faut pas ^ Voit, M bien te voir toujours* 
tar M. LÉONARD» 
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t£S DEUX GLYCERES, 

Ak : ii cofUMÛ-rii» ma ckin EUoiwref . 

\^OMBiBN Glycère écoît fimple & naïve # 
quand )c U vU pour \s^ première fois ! 
un air fenfible, une démarche vive 
dès cet kiilant .wht fournie à Tes loix» 

Stbi palpicdiit ar rîmide prandie ' * ** 

iDOotroieoc un coeur tout prêt de s'enflammer^ 
on y vo^roic ce irouUe qui décile • . - . 
éc le befoîn Ce la crainte d'aimer. 

Un baifer pris fûfoit rougir Glycère , 

& pour deux fours me rendok fatiffak) 

pn difputoît une faveur légère , 

f écoÎ9 conteur d*ua plariôr noparfaft. ' 

Tout eft jckaflgé t Glycère peu faucage^ 
à ma dttfirs i«IEe prendre FeiTori 
ea me petmec de ctiTcr d'être fagc ; 
ce que je veux, Je l'obtiens fans effort. 

A chaque înftant le myrte -me couronne, 
on me prévient dans le moindre dedz | 
à mes ardeurs Glycitc s'abandonne^ 
}'ai tout enfin, excepté du ptaiAr» 



/ 



Tous les matins , Glycère à fa toiletté . 
rougît encor, mais ce n'eft qu*âu pinceau; 
&,.chaque ptir^mpins jeune ic plus coquette « 
tlle a befoin d*un ornement nouv eau.- 

Ah t ce n*eft plus cette fimple Bergère 
qu'avec tranfport je prelTois fur mon fefnj 
je -tic/îro:s » mais î*avoi$ , ô Glycère î 
tant de plaifir à vous baifer la mtin! 

... Bût M. CaRN**. 



VERS PHILOSOPHIQUES 

Adrefis à AT. S. D, M. 



Aji'I 



«'Ho.A&M^ dans tous les temspeut Te mettre ea 
ménage » 
la femme .eflr fa maîtrelTe au printems de Ton Age, 
fa compagne à Tépoque où brille la raifon , 
& foi\ foutien enfin dans l'arrière-faifon •: 
plaire , aimer , confoler, femble être fon parcage ; 
^ui Tobcient eft heureux : mais qui s'en pafle eft fage. 

fwt. M, VAbhé DQ SGHOSNJK, 



3LE COXJRS, 

' u 

LA' PROMENADE. 

NuUa venenato littera mîxta joco eft* Ovi<L 

JLflE prîntems , â nos Boulevards t 
rend la verdure & tous leurs charmes | 
déjà nos Beautés fous les armes , 
y viennent briguer nos regards. 
Xa. mode aflîgne fous des hêtres 9 
les plus brillans des rendez-vous. 
Nos merveilleux , nos petits-maîtres 4 
exhalent Tambrc le plus doux. 
Nos Abbés» armés de lorgnettes , 
nos Robins , aux cheveux âottans ,^ ■ 
nQ% aimables impertinent » 
Zc la foule de nos coquettes, . 
en lévite, en chapeaux galans^ 
ombragés de riches aigrettes, 
recueillent dans ces courts inftans 
le fruit de leurs longues toilettes* 
Allons obferver de plus près, 
cet efTaim poufl^ par Tufage; 
guenons , mes crayons font tout prêts 4 
les ridicules au paâage. 
Je reux , en t*offi:anc mes tableaux. 



( i»4 ) 
tfottent bouclée â l'aventure*: 
Terpri» <ie> fleurs »*exhale autour' 
du gazon qui lut fert de trâne»> 
tz la foule qui l'eiiviroiiiie , . 
brâlant <i*amour-propre & d'amour^> 
fème autour d'elle la faillte» 
ïe% bons mots , lei ris agaçans » • 
éc que^ues-uns des ' complimens' 
qu'admet la bonne compagnie. 
Belle ençor , parée avec att, 
Ninon , dans^ ia lice attirée » 
6c d'adorateurs entourée » 
les enchaîne d'un feul. regard* 
L'Amour fur fc$ levées refpirCr' 
mais U fuir fon perfide cœur: 
fa YOix trahit ceux quelle actite|^ 
fon gefte mentt 3c fon fo^riro' ' 
conime Tes yeux» eft impofteiir. 

D;|ns une demi-folitude 
fous fombragff d'un petit bois «.• 
parmi des prudes de fon choiac, 
j'entrevois la fratciie Certrude , 
dont l'œil voit tout en tapinois. 
la riche; &>modefl:e dentelle 
couvre TSc pare fon cou charmant}' 
une croix , dévot ornement, 
qu'un fin criftal orne Se recèle » 
& fa bague de facrement 
ont remplace le diamant 
iut moins «jae fes yeux énnsiât^'' 



iPienz ! fous fon ajuftemene notf 4, 
* fon Andfomaque & fon mouchoir» 
.«jtt'cllc intércOeî ^a*«ll€ cft belle» 
,inais qu'elles Vsât dt h fâvôir!,,^; 

Arréce »' Mtife , qucUe audace l 
fans art, iaas but ^c fans efpric^ ^ 
je 4>çin« mUxt qu'on chérit, 
{tandis qu'aux hommes |e fais graçef 
Médire eft une rolupcé, 
on fent '«ela fan^ écre femme | 
.mais notre fejce ,,«n vérité , 
vaut-il les fuis de l'épigrammee 
£t quels font le» héros du Jour» 
f â , Mefdames, en confcience? . é.4 
^ vrais <olificbeîs 4e Cour , 
(jdes mari^ jaloux fans amour , 
f^a amans nuls ou fans prudeneci 
•Te ne du tien .deê ennuyeux , 
ide ces brid'oifons fi comique;^ ^ 
û hètes le fi dédaigneux i 
.ni de ces pédans férieux» 
aux rid^s creufes & cauftiquef^ 
.citant , ne pouvant faire mieux # •^ 4 
^êlffosu pftflèr ;Ies envieux 
au teint pâle, aux regards obliques^ 
avec les rieurs fardoniques . 
blafés , blafards & bilieux » 
^Sc tous ces nobles ftlns ayeux, 
,ou s'cii donnant de. chimériques* 
^Maîs voyez dans ce* char roulant ^ 



d« ce mortel Tenorme ma({e{'. 
Ton ak e(l fac , £i mine baÔè» 
& Ton maintien ini|^ertîncnE» 
C*t(k Turcaric l'apopleâiqye s 
il a Tu , par un avt mfigiqtœ »... . 
tant il ,eft ))^il« enchanteur S . 
changer en ^aki$ lîiagm^^^. 
le totc d'un père khoureur^ 
& depuis que foit ame fière» 
a pris, 4u ^^^ ^ 1^ .pQUâîèfe, 
un noble eflbr vers les ^tfndietiti^^' 
il méprk» Phumble vui^ir«.,. 
rougit 4e Cçfa verfueux i^èfe » . 
& brigpe powf i^L-iille altâcre 
Talliance 4es grands feigneufs* 
Cefl liai dpnt rénqrnie «pulcACC^t 
génér^Ce par vanité» 
fait les frfif 4e leur éligan^e « 
& de toyt leur £4fte einpcuni;é«-. 
En revanche» fur Ton f^age;^, : 
voyez- vous pa$ de tontes .pîurts^ 
les glace« -des plus le(le» cbafc 
s'ab^iiTec pour lui cendre hommage i 
Quel fracas ! ^ quel tofir^ll«A 
roul^ ta mtag^ de pouiftère} 
Place à la voiture Ih^iH . . 

que précipite .Ph^uâCO^n î. 
Eloigncz-yoi»» peu{^ Onf^de^ 
Moncaie vole au rendez-rvous». 
ïl appçrçoit fQa Afptfiei, 



( 5^7 ) 
defeend , & fet rivaux jaîouai 
ont tremblé dâvant fin ^éaùm 
Déjà fa rnaîa a répacé 
le défordre de i^ parûtes , 

chaque mot ^'ii a. pcoffifé^ 
cft pour eux aae énigme obreur<'# 
& pour elle un craie adntiré . . • « 
Mais la nuit de. Ces. voiler fombrcf ^ 
couvre les belles Se les fleuri} 
les airs épanchent dei Tapeurs 
trop dangereuses fouscç^ qufhxfiAi 
on déferce ce< vecdâ lamhrif , 
Moncade. dans foa visri-^vis 
place fa brillante. coxKpêief^ 
& va fouper ea cêceTi-céce 
dans le plurdiiccoc des réduit*. 
Sur quel tooi Ce monte ma lyre? 
Die^! que.fai^.ja^ mojv. cher. Cc»«4 
fans eflr<^rt& pQifrraiSTtu çne lire,, 
coi qui dçMiies. ju(^u*<aa nçip^ 
jufqu'i Tombre de la; facy^re i. 
eu U.4«iY«lle», je la h^j 
jmais une^eT^uilTc û Ug^tff^ 
ne peiic s'aditefTcr x4 dé^Jaîre 
à des eQpfiiixi iains 9t hiten fi^ît^j, 
& qu'accuf^^roâ It^t co%e.j 
dts cab|«tti^ fofcB(<4U 4/H pMÙajtt i 

Viens , fitys^ns ce? longues alUcf y» 
où de^aiMi Vénwi écai4ft& 
les charmes Te iom «dçYffiPiri: 



iajùnt ] pour ne pas refpirer^ 
avec le chaud* & la pouffièrç 
nu efprit de critique axnère. 
& le befoin dé cenfurer^ 
A ce monde faux & frivole, 
ôc des vrais plaifîrs dégoûté , 
'qu'une douce fociécé 
ennuie , & jamais ne conlble ^ 
laifTons une odieufe école 
de luxe & de dicacicé. 
Dans ton par c û frais & H vaûe 4 
loin du lufnulte •& loin du fafte, 
allons, conduits par l'aminé j 
^ dans des entretiens utiles « 
que les Gefner & les Virgilec 
de nos plaidrs foient de moitî& 
Prés fleuris, vignobles fertiles, 
fombres boîs, campagnes tranqullet^ 
heureux , *qui f armî vos dtiuceurs , 
coule des îours purs âc paifibles » 
que charment des femmes fenfiblesij 
& des amis chers aux neuf fœursl 
^Si Paies, qu'en î^ct%t Y^àort ^ 
comble mes innocent deHrc , 
ah! j'en^£aiis le ferment encbr«j. 
]e fuis la ville U fes plaifirs ; 
fur les coteaux, dans mes loidrs^ 
affis «fous un vieux fycomore , 
fans dédains, jcommc fans regreuj- 
^ }e coAcemplerai ces palaia 
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\ui (e perdent au fein des nues » 
8c loin des cités corrompues, 
mes jours couleront dans la paix. 
Hetraite heureufe & bien-aimée , 
quaad pourrai-je enfin t'habiter? 
Oh! qu'avec joie on doft Quitter 
le bruit» la fange Se la fumée, 
pour livrer Ton ame calmée 
au doux bonheur de végéter ! 
Ce vœu t'étonne , mais écoute • « • » 
lorfqu'on a fervi les humains , 
c'eA un droit qu'on acquiert fans doucc« 
Ami, mes titres font-ils vains? 
)t comptois trois luftres à peine^ 
èc déji je portois la chaîne 
que je traîne encore aujourd'hai| 
• en la rompant , je ne fouhaite 
que de jouir 'dans ma retraite 
du i^epos qui m'a toujours fui* 
Ainfi le tonnerre & l'orage 
grondent pendant que je t'écrîs|* 
bientôt dans l'humide nuage » 
brillera l'écharpe d'Iris p 
& les haleines épurées 
du Zéphire enfin de retour, 
fe jouant fur les fleurs ambrée« ^ 
qui peuplent mon riant ((^jour, . 
finiront l'orage & le jour 
par la plus belle des foirées. 

Annét ijSjf H 
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LE LYS, LA ROSE, ET LE TILLEUL, 

FABLE. 

jL/eux fleats, Taucre matin , dlQ^ncoîem de 

beauté : 
le Lys de fa blancheur faifolt grand écalage, 

& la Kôfe , avec vanité , 
difoîc qu'à fon lèdat tout de voit rendre hommage. 
A Tentendre, elle étoît le chéf-^'ûpuvr'e des Dîeuxi 
Pour le Lys , fe croyant rorncmetft de la TcrrÇ|, 

il ne Arouvoit rîien fôus les deux 

plus que lui capable de plaire» 

Pendant ce débat important, 

près de àts fleurs , la Violette 
tmailloit du jardin le tapis verdoyant, 
ne difoit mot , & parfumoît rherb6trcu 
De leur éloge tt de leur différend 

un vieux Tilleul impatient 

n'attendit pas le refte. 
Je préfère , dit-il , la Violette i vous ; 
elle exhale ea tous lieux des parfums au(S douxi 

& qui plus eil, elle eft modefte. 

Var MaimtU Marqdfe o* tA TtK*'\ 
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STANCES 
SUR nziusiojv, 

aSienfaisantbs ilhiiioass 
frivoles, mais chères îma^« 
fauvez-nous des réflexions^ 
& gardez-nous «l'être uop roj^oc» 
Soyons heureux par des romans, 
fi des vomans peuvent fiiflSrc ) 
€6 n'en., hélas ! qu'à £es diépens 
^ue rhomme parvient à s'ioAtm§» 

Qu'importe â l'ardeur de nos voeiHi 
^ue le bonheur ne ibit qu'un fonge \ 
dormons , ù le rêve eft heureux, 
&, s'il fe peut, qu'il fe prolonge. 
Jamais dans l'erreur du fommeil. 
nul recour fâcheux n'imporcuoe ; 
ce n'eft qu'au moment du réveil 
que commence notre infortune* 

On me promet que mes pUifîrf 
m'échapperont comme un nuage } 
ic l'on menace mes defîrs 
d'être trompés dans un autre âge : 
il fe peut} mais'j'auiai goûté, 

H'4 



en dépît de rcxpcricncc , 
flulle ivrelTes qu'en vérité 
connoît peu tant de prévoyance* 

Faoï-il à de douces erreurs 
préférer des vécues dures ? 
Qh \ j'aiflié à douter des malheur» 
dont fi hardiment tu m'afTures ; 
froid * cenfeur de mes chers défauts « 
eu crois tous mes plaiHrs faâices : 
des préjugés , peut-être faux , 
jn*ofitent de réelles délices. 

N*appuyons pas fur le plaidr, 
teuchons-y d*une main légère : 
malheur à qui fut parvenir 
à n'y plus voir qu'une chimère! 
\fç dois peu de remercîmens 
au doaeur qu| m'en défabufe : 
tous fes défolans argumens 
valent-ils rprrcur ^ui m'amufeî 

c 

€raîndroîs-je donc de refpîrer 
la fleur qu'un jour verra flétrie ? 
Du Tokai qui va m'enivrer 
îrai-je remuer la lie ? 
Dois-je anticiper mes deflîns 
pour m'enriçhir d'inquiétude ? 
«'aflurer de maux incertains 
frroic lin beau fruic de Tétadç* 



Trop de clarté bleflc nos yeux, 
la vérité brûle & ravage: 
l'iUufion féduic bien mieux» 
& fon demi-jour nous foulage 
L'une orne tout par Tes travers ,i 
fur les rofes joue & badine ; 
l'autre, dévaftanc l'univers, 
fe traîne d'épîne en épine. * 

t Voyant chaque objet tel qu'il éfl^ 
la raifon s'attrifte- 2^ Coipirc} 
le plaifir toujours fatisfait» 
fe le peint tel qu'il le defîre. 
Si dans ce monde un peu flatte 
tout me plaît , me rit & m'enchante if 
'fanc^il, pour plus de vérité, 
^n chercher un qui me tourmentes 

Tandis que s'abreuvant de fiel 
la. philofophie afTafline 
craint de frotter d'uii peu de miel 
le vafe de la médecine : 
moi', j'aime â répandre àts fleurs 
fur les landes où je m'égare & 
je' fuis auffî fobre de pleurs, 
^ub'iieiis on la voie avare. 

Far M. U Coprat Raisgki» 
HÎ4 
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JCV^ftpRîMEZ tout enipoTtemems • 
on Te nuit alors qn*on ofiFenfe; 
& l^on hice fàn châtnneiit^ • 
quuui on croit bâter fa vengeance* 

De rémuladon^dîftifiguer bien Tenvie, 
l'une mène à la gloire , & l'autre au détho&fteur t 
l'une eft l'aHment du génie , 
& l'autre eft Ip poifom du cenir* 

ILa dlfpute eft fouTent fonefte amant qa^ i^aîne* 
lA ces coÂbats d*e^ît, cra%net de rom-liviers 
que )e fiambeau divin <jui doit vous éclairer , 
ne foit point en vos matni le flambeair de la ha2ne« 

(Toutes les paffions s'éteignent avec Page s 

l'amour-propre ne meurt Jamaii» 
Ce flatteur eft tyran $ redoutez Tes attrattt » 
te vivez avec lui « fans être en efclavage. 
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É P I T R E, . 

A MADAME LA DUCHESSE DE N^**. 

O Vous d<Mir.ra4Uiaii^ 

fait U pATUffc la. pliv facile , 

vous qui^ donaes i: la ^oacâ 

une gra.cc totuioiirs ooiurdic» ^ 

bien^ottce de mon pays» 

j'apporte â vo$ -pied» eoos. èofMMgA^ . 

Grâces à ^loiis » dans fo» riqri^ft», 

une Princeffc , honnettt des. lys » 

a de £i préleacc chérie 

réjoui cet lîettx fieromés 

oik v«c« Mcâtoeft ^Miesdi n^ # 

où kfit- flttcst ref uieae. la vie» 

Riom va r«tts daeratt: jcncoc: 

ce been canal (i nkeflaiie. 

donc pour nous l'onde falucaictf 

roulera àts paillettes d'or. 

Quel arcittr! quelle e fp fe an c^l 

^el xneftîmablc bienfait! 

Penlêr au bien que l'on a fjnrp 

de bien faire eft la récompenfct 

livrez ? otre cceur i, l'anmic 

de cette douce jouHfâucei 

▼oyez un peuple Ùcisfaîc 

^rec ccKt ûœple éloquence 

Hîr 
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f ui ne bcille point , mois qui ptaU » 
exprimer fa reconnoilTaBce. 
Il dit , ifi le crois comme lui , 
^u^avec le beau nom de Nacboane 
l'aimable épithète de bonne 
xime mieux encore aujourd'hui. 
Kous applaudifïbns k Fortune, 
jcine aveugle de ces bas lieux, 
^i, du pdx le plus glorieux-, 
mye une. vertu peu commune, 
êc pour vous fait avoic des yçvah 
2>e. cette Mfarre déeflè , 
je n'ai pas trop à me louer ; 
fouveai Je l'ai vu fe jouer 
'ide mes voeux & de fa promet 
Xe plaindraî-je de fa sigueut ? 
Kon I puin^u'elle vous environne^ 
lâe biens, de plaifîr & d'honneup^ 
«lie a foin de votre bonbeur : 
SI faut bien que je lui pardonne. 

Par Jl^. VAbhé Mat**^*. 



imitjî^tion de martial. 



Jtfox 



>UR le coup! je vous tiens, voyans vos vers., 
— A d'autres î 
Pourquoi cela, Dami^? -^ Vous me liriez le^vôcre&. 

FaP M. »**, 
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PLAINTES D'UN BERGER, 

ROMANCS AL£ÉGORIQU£m 

a3ercers, & toi, pedcc Life^ 
fur ces gazons afTc/es^-vous ; 
du fore il £aut que je vous diCe 
â quel poiiic )'ai femi les coups.-' 

Parmi vous, U en eft peut-être ^ 

qui , comqje moi , nés pour foufFric> 
n'auroient jamais defîrc naicre ,. 
& fouvent ont voulu, mourir» 

II me fouvient qu'un tendre-- père 
me dit , penché fur mon berceau t 
Adieu , mon fils , aime ta mère ,. 
)e vais loin «onduice un troupeau*. 

Ma mère , à l*aÉrî du grand^ monde , • 
de moi prit foin , Air moi pleurant ; 
mais nn rofeau qui croît dans: Tonde» 
n'eft-il pas toujours chancelant? .< 

De mille mîtux qui m'accahlèréne ,, 
je £as atteint entre fes^ bras. 
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les Jours' > Tes mois, les ans pskffitent^ 
a Ql douleur ae psâoic pas» 

'Au Bsêoïc indanc ^'eil« y ùucota&fi^ 
non père aborde en ces climats : 
hélas i à peine dans la tombe , 
£ins doute elk entendit £cs pas* 

lion Sis» n nous faut du- courage»* 
me dit mon père en m'embraCTan^^ 
crpère au printems de ton âge » 
un autoàme moins hcgmlTant. 

•Prenant àîofi une mufette, 
î'oiâf chanter i demi-voix; ^ 
«n peu plus loîn que ma retraite, 
2^phir la porfoit quelquefois. 

Parce qtt'ua Pnace & des Bergète» 
^àignoienc fouttre à mes ebanfons» 
Us ooéchans m'ont lancé Aet pierre» t 
cachéf dertière kes buifibns« 

Cs «M |^cn«( m^nt aclure fombrc 
tout, â l'eniour de ^on jardin » 
' ils feveôest q«i*u9e iois â I'oa^c » 
on ne cluttte plat A matin» 

J'aîma» tïwn$, Sf^ y lucilcr 
de l'amour le plu* épcj^d^t^ 



que (aîs-je enfin? j'en sAtasA miflet 
pas une ne me l'ft rendu. 

£c i*aî Tans fin verfig dcf UriMt 
pour obtenir quelque pitié : 
î'ai de l'Amonr bri(c les armes « 
i'aroîs compté fur l'amtcié. 

Dans un recoin de ma chmmî^i 
logeoient Mopfa., Nice 8c Lacas : 
fuir en mordant fut leur manière |, 
ainfi Ibat les «HTeauz ingrats^ 

Et i'ai repris de douces chaînes 
que Je baife le long du jour» 
en me difanc : peines pour peineff^ 
il Yaui mieux les pônes d'amour. 

Dans ce récit je n*ai pu feindre, 
vous pouvez tous le révéler : 
Bergers, c*eft à voui de me plaindre i 
litéê â toi de me confoler* 

Par M, D8 Plll» 



M») 
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LE ..&YLLOGISME. 

£ ne VOU& cfoiroîs pas, moafieur te J^nf^niftei. 

fuHiez-vous cent fois plus favaat : 

non, l'enfer n'cft pas auffi trifte 

que vous me l'avez dit fouventi 
& voici la latfon qu& )*oppofe à la vôtre* 

Loi;r<}tt*un fripon en vole un autce, 
le c^able en rit, dit-on; par le diable on encueAd 
tous les noirs habîcans de la noire demeure : 
or on fait qi/ici bas, en tous lieux, à toute* heure,, 
un fripon cft vole par un» autre fripe* j- 

d'Q^ le conclus avec raifon , 
que l'on rit en enfer plus Couvent qu*ol> n'y pleure. 



QUATRAIN.* 

^X 

X L n'eft que deux maux dans la vîet^ 
défaut d'argent & die. Anté 5 
iani l'un , on fènt mal» fa mie : 
I40S l'autre, on 'e» éik mal fêté. 

F41: il I^E lA PI.ACB, 
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LA DÉCADENCE DU GQUT, 
SATYRE, J MONSIEUR***. 

Jd H quoi! las de donner d'inutiles leçons^ 
â des enfans ingrats ^ à de froids nourrifTons , 
XO$ mains, pour eux encor, vont trcflct des cou- 
ronnes > 
Ah! plutôt, renv^fez ces. tyrans de leurs trônes^ 
& f^^u'un coiip de fifHet les replace à leurs rangs! 
il èfl tems d*étoufFcr ces* germes impuiflans 
qu'aux fanges du Parnaffe. une nuit a va naître,. 
& que l'éclat du jour doit faire difparoître. 

Oui, le mal cft au comble 4 &ce noble courrou» 
ne ramènera point le bon goût parmi nous.. 
Faut-il donc efpérer ce retour falutairc , 
afors. q^ue l'on parcoure la lifte mortuaire 
de tant d'auteurs glacés , vivans enfevelîs,. 
qjui le long d'un recueil., en naiflant aflbupîs^ 
^ans l'ingrat avenir ont mis leur cfpérancc , 
Se toujours attendant, en paix la Providence^ 
du fond drune boutique éternel ornement, 
•At dans les magalins I!honneur du monuments 

Je le dis à. regret , eftr-il permis d'y croire , 
quand on voit qu'il n'eft pas un feul laboratoire- 
oà la preCTe un moment; ait manqué degémir^ 
•àTakain, motâi docile:, ait ceflS d'obëcî: 
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lins tous les attelîers les plafbiuls en mogiffimcf 

le papier renchcnc , Se les lincs poorriflènci 

on voie tant d'Lnprimeuts, d'Auteurs , de Colpor« 

- tenc». ' - 
^u^ n*eft pour leurs écrits p<Mnt a&z de leâeurs. 

Jiiondoc , dans fian bureau, fak une comédie j 
Ion commis , par fon ordre , en bâillant , la copie* 
Il eft Trai «{ue pour prix d'un talent auffi beau , 
Mondor, de fon Tirant, s'érigeant un tombeau, 
dans chacun de fes rers a îu fon épitaphe : 
mais n'eutnl pas mieux lait (f apprendre l'ortographe? 

Fauc-il trancher le mot ! tel maintenant écrit , 
qû, jamûs un moment, n'a penfc ce qu'il dit; 
Ke dernier des grimauds , en fortant du Collège « 
pour imprimer fon thème , obtient un privilège s 
il ne dormira plus que fon premier quatrain 
s'ait été chez Didot imprime fur Tclin | 
& qu'ayant mis aînfî fes calens en lumière , 
il n'ait fait â Boileau rctrouyer un Lînière ! 

Tout confpire i-Ia-fois à redoubler nos maux $ 
nous avons cent Pradons , & pas on Defpréaux ! 
A peine un écolier paroît-il » qu'on le nomme 
par-tout, de bouche en bouciie , un prodige » ua 

grand-homme ; 
le grand-homme bientôt, ainfî préconise , 
dans un profond oubli s'endort canoniHÈ; 
mais eft-il iron? un grime , & fans qu'on l'interroge^ 
du bruit de fes fuccès affadit un éloge ! 
Ainfî tel $*cn alla , porteur d'uti certain nom , 
^ui «'en vînç Czns talent , 5: vécut fans rcnonsi 
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Bc qvâ n'ayant pas même eu la pefné iû safari^ 
mourut fore i propos pour Te faire connoître. 
Qu'y faiie • quand on voit que cous nos Chap«^ 

UÎAS 

ont encore i leur folde un peuple die Cotins » 
Yrais tyrans » lans aveu , qu'un >our place & détrdae# 
pr6neurs déterminés du parti qui les ptône » 
qui, acclamant un titre & des droits qu'ils n'ont pas^ 
iiAirpateurs hardis , recrutent <^cs foldat&? 

Chapelain , o pardon! ta muTe fut barbare » 
)e le fais, niais iamais elle ne fut ignare $ 
le goût a manqué (eul à ton rare lavoir» 
&, du moins» ton bon fens te fis apperceroîr 
le talept qui gcrmoit dans l'aîné àes Corneilles t 
mais nos proneurs font tous dignes de nos raerveilkal 
Ecoutez-les ^ Mondor écrit mieux que Boileau; 
& Damon, plus heureux i monter fon cerveau 9 
de Racine a le ton & le caâ de Molière ^ . 
mais Molxcce & Racine avoient plus de manière» 
& n'attetgnoitnt jamais i ces briUaas écarst 
dont un génie heureux (ait courir les hafards ! 

Croyez tous ces doâeurs , & leurs belles maxiiseag^ 
& tirez du néant leurs innocentes rimes 
que couvre la poufiére s alors vous les venez 
traîner laaguiflàmment leurs vers décolorés; 
entaffer de grands mots» d^un ton philosophique t 
le coupazit» par quatrains » leur «nnui fyméirique# 
de la céfure , à peine , indiquant le repos , 
£aire au moins qu'on refptre ou qu'on bÂille à proposa 
Ceft-li , ^ cxrconûsti; , ainfi quç dans fii ni«he» 



Cliqué mot, miîgtc fox , rcmplîflant flieimf&che» 
après maînce annude cft encore étonné 
de fc voir en ce lieu fi gauchement toamc ; 
& coarant aa-<ievant du ledeur qu,^ réreillcy 
cho<|iie i-la-fbîs !bn gou:, fes jeux 8c fon oreî|{<?» 
C^cft-U que tout Auteur qui veut être applaudi» 
& qui voit grelotter le Public refroidi , 
Aiît vingt fois en 'cent vers placer â l'aventure^ 
la nature & les Dieux, les Dieux & la nature i 
la .nature fur-tout! ce mot fentencxeux , 
fouvent a fait le fort du vers le plus oîfeux ( x)» 

Toutefois déira d c u r s des maîtres de îa fcène^ 
Us font pleurer Thalie & chanter Melpomcne ; 
û V\mc rit encor, c*eft fur de vils tréteaux» 
Se Tautre , dans fa cour , déclame en madrigaux. 
.Tant6t, c'eft Dorilas , qui toujours maigre 8c lâche» 
des cinq aâes trop longs ne peut fournir la tâche , 
9c qui , comptant toujours fur Tart de fes Aôeurs » 
ouhlîe en écrivant qu'il eft quelques leâeurs. 
Que ne peut- il de même , exempt du foin d'écrire » 
leur éviter à tous le malheur de le lire ! 
ce (eroit-lâ, fans doute, un fervîce innocent, 
8c dont chacun d'entr'eux feroit reconnoiflant; 

Là , Durval enchanté de £ès rimes belgiques > 
prend fes vers rocailleux pour des vers énergiques^ ;- 
i peine cependant , le langage des deux 
eft, alors qu'iïle parle-, entendu par les dieux f 

,-( 1 ) La nature , mot que toas nos penlêars ont mis à fs 
mode , fur-tout en po^fie ; mais devenu vague , précUu» ^ 
ft amphigpurique par l'abiu poccil qu Us en fou. ( NêtM. iC* 
fkiiûuur. ) 
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Mâîljeur à tout héros , dont l'hiftoire bîIkTre 
peut fe prêter au ton de fa mufe barbare! 
Vous le verriez bientôt hurlant à pleine voix, 
infulcer au bon goût, dans ion ftyle bourgeois | 
changer en brodequins le cothurne tragique, 
& montrer aux pafTans la lanterne magiqu« : 
car , aujourd'hui que l'art n'a plus de défenfeur * 
que le moindre écolier, devenu profeiTeur, 
croit le public fournis à. fes loix fouvtraincs » 

* ft ne reconnoît plus de règles que léTIfiennes» 
il eft mille moyens déplaire au fpeâateur; 
s'il n'applaudit la pièce , il applaudit Tadeur f 
Tun donneroit Cinna pour un coup de théâtre) 

' idu minois d'une Aârice un autre eft idolâtre^ 
l'autre aime fon coftume ; 8c je fais tel Auteur» 
qui fut mort ignoré fans le décorateur! 

Demandez à LindOr, Poece petie-maîtré » 
quel fecret il po^éde > il vous fera connoître 
comment on a goûté fbn doucereux )argon » 

" ic l'empire qu'il prend' fur tes gens du bon ton ^ 
comment» prenant pour but la pointe d'une aiguille» 

«-là mufe, en équilibre*, à vos yeux s'entortille, 
& fait , fans întérct pour fefprît, ni le cœur, *^ 
pendant un aâe entier , attendre une fadeur ? * 
Mais tandis que je peins cet Auteur incommodé» 

•peut-être ce rimcur n'eft-îl plus â la mode. 

Quittons-le pour Valcre, agréable pédant» * 
poë«e grimacier , & fihge du talent, 
qui^fiffle tous fes tons, pyndarife fon ftyle, 
^ dédaignant d«s ny>ts l'union trop facile-» < 



tte veut pat ^ue Ton diCt » en liTam Cti doucèuti i 
que fa nùiit robufte accouche fans douleucs» 
In%iré <ie fang-froid • quand ût verve s'allume , 
il refufe lu yets qui tombent de fa. plume f 
il faut, à pas égaux , toujoucs fecs &: guindés* 
queTuc leurs douae pieds ils foient échai&udés, 
te q«e » dans oous Tes traies , cette mufe coquette 
préfente au fpcdkateuc le portrait du Poëte. 

Pour moi» je Taime autant que cçt original» 
â*un genre un peu plus ba&, mais d'un mérite éga(t 
celui-ci t pour fa mufe > exprès a fait un code i 
il veut qu'une diarade aie le (kyU d'une ode ^ 
& toujours uniforme en fes travaux divers » 
n'écrit pœnt une énigme autrement qu'en grandaveif « 
écoptez4e, d'ailleurs, tout ùcd à (on génie | 
Si fait une cbanfon tout comme une élégie $ 
compp^e des. Bouquets , un Drame , un Opcr» g 
& jalows de pouvoir fu&e 4 tour cela, 
Tolant i> Kichelet quelquei rimes poflicJies « 
croît ^'on lait de beaux vtrs.» comme dea acroP 
tichcs ! 

A^Dieu ne plaife» bélat ! que trotblant foa repos « 
fur fon rare talent , je m'exhale en bons mots i 
qu'il rime , & que les vers que fa mufe éparpille » 
lîftcvent de fvjjftâtts au court d'une paftille , 
& grâce au fucre, au moins,- de nos enfant aiiaét^ 
de maioen main au feu courent en bouts-rimét» 
7e me foumecs à voir tout cela fans rien dire, 
8c même 1 me trouver auprès de lui fans rircn 
i le fuccès un jour , couronnant ^ i\Mlk^ 
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rédition t*if\x\Ct une fois tous les ftns( i )! 
alors , prêt à cacher te mat qui me coalbme , 
c*eft moi qui prétends lire ic prôner Ton volume i 
tauB pour mettre en leur jeér k gla4rc êc ton pcmhb r 
qu'au bas d*uQ logogryphe on imprime fon nom. 

ci'£h Bon. Dieu ! dir^^c-eHy que d'humeur, que 
» de bile l 
» pourquoi* de tant de fiel empcâfonaec Ctm %le? 
t» qu'un auteur Toit un foc , qu'il peftft bien ou mal $ 
n â qui donc couc ccla peut-il être fatal ? 
M cela fait-il couler nos melooi , ou nos. vignes » ? 

Fort bien ! on ne peut mieux répondre cû moiûf 
de lignes. 
Que m'importe » en effer, ce que peur devenir 
du fiècle qu'on artend le fâcheux avenir l 
Ava^ç que dans fa nuit on nous ait vu descendre » 
à peine' H rçftera quelqu'un pour nous entendre» 
n fatt& doac fe caïmcr & Ce céfoudre à couc » 
Se puifqu'cn invoquant les principes , le goût » 
on parle^'en ce pays utie lan^ue'^^ctr^gîrc ,' ! 
il faut, fur ce chapitre, être fourd, ou fe taire* 

(i ) AlIoTion atnc vers dont oit enveloppe ai^eurtrAul Icf 
l^nbons d'étrenACV. ( I^pte dé r jouteur,) 




SUR LES TRADUCTIONS 

VyiiANDS Dîeux! qu'Abailard eft â plaindra t 

on le n-iircite à chaque inftant. 

£h quoi ! mort , devoic-il donc craindra 

le même fore qu*il eut vivante 

Traduit en cent divers langages , 

tronqué par maint imitateur , 

leur plume a fait à Tes Ouvrages » 

ce que Fulberc fît i l'Auteur, 

Var M. U Marquis I>E C. V. 

ÉPIGRAMME. 

' "Jd N voyant paffcr Jcr4me» 
Meneurs « s'écria Damis , 
voici ie plus honnête homme 
qui refpire dans. Paris. 
— — L'cloge que vous ea iaicei , 
dit Valère , on le lui doit : 
car- ce font les gefas honnêtes 
qu'aujourd'hui l'on montre au do/gu 



( IS5 ) 

É P ï T R E 

A MADAME H... 

A fort départ de Paris. 

V^ Vous, qui vengeant les Angloîfc«f 

d'un ridicule préjugé , 

prouvez qu'à tort on a |«gé 

que les Grâces écoient Françoifess 

vous, dont l'eipric judicieux 

& le ccur exempt de caprice , 

nottJ forcent de croire â ClarifTe» 

Fann/ , tous quittez donc ces lieux S 

Des bords variés de la Seine, 
^'où mon ccsur s*éloîgne avec vouS| 
pourquoi cette fuite foudaine? 
Jaloux de vous voir parmi nous, 
fous le Ciel ^ui vous a vu naître, 
les voeux «indifcrets d'un époux , 
Fanny , vous rappellent peut-être. 
Lui jaloux! ah! devroît-il i*étre, 
<|itand.de lui nous le fommes tous! 
Mais non , parlez avec franchife : 
du fpeftacle de nos travers , , 
votre raifon fe formalife; 
& rocade de l'univers , 
ce bon François , vous fcandalife» 



Ve< y6ux, juftes obfenrftteucfi 
dans cette ville bigarrée» 
€ous une enveloppe <N>rée. 
coc vu cette chaîne d'erreurs # 
d'abus^ d'ioCbsfune ignorée 
^ae l'on dérobe fous des fletirs; 
d'efclaves ^ cofaue égarée » 
qui, le deuil au fond de leurs cœiicx* 
du .plaiiir portent la livrée. 
Vous avez furpris àcs noirceurs 
fous une candeur iiypoccite ; 
, fous le dais pompeux des honneurs « 
vous avez cherché le mérite , 
& fous un vernis de conduite « 
vous n'avez poiut trouvé de mœurs I 
icène â ia fois., tcifle Se boufonnct 
ch la vertu (je. fait Mer 
près du vice que Ton .couconae| 
où la raifon n'ofe parler , 
crainte de Éâcher la * * *j 
où la plus, belle invention 
m'éprouve aucune attenôon^ 
û le hafard nt J'accommode 
au gai refrain d'une chanfon^ 
ou bien .fous les -doigts de la mode^^ 
au deffin d'un nouveau chiffon. 

Oui , ce tableau que je nuance 
doit fatiguer des yeux Ang1ais4 
néanmoins, Fanny, le Français « 
par cette admirable coiUUMe 



(«91 y 

qti*îl met à faifîr de vos traîw , 

a ics droicB à votre indulgence 

Ce n'eft pas i la vérité 

ce peuple, profond poHrique, 

qui, noyé de punch 6c de tbé , 

va régentam la nrpublique. 

Ce ne font pas c^s fiers Boorrgeofd » 

qui, pour exercer leurs droits d^hommês^ 

à leurs Aâeurs jettent des pomnoet, 

font cotiper la (£te à leurs Rois , 

perfiflent gaiment leurs diplômes , 

Se bonnement, au nom des loix* 

mettent en feo les trois ^oyaumei* 

A tous ces {Ublimes i'evtxAà « 

le Ptfrîfîcn eft tiovîte , 

& pburvû qu'il ait la police 

des Amphions de l'Opéra 

& des prudes de la couH^, 

fur la nacelle de l'Etat, 

ignorant comment va la flotte^ 

il vogue ïkns Toins , fans éclat , 

fauf à cbanfonher le Pilote. 

Mais fi folble eticor , le FrançoU ^ 
àztK le tourbillon politique , " 
ne fe perd avec les Anglois» 
à les inifter il s'applique 
fur de plus uciUis objets. 

Déjà pour épurer nos âmes « 

d*une fudle urbanité, 
ilans de favans clubs, de nos dames 



tious fuyons la fociété. • • 

Déjà la fdBibre Melpomène, 
ecnpramanc les mâles tableaux 
«lu théâtre de Drurî-Laine , 
de l'appareil des échafauds 
s'en vieift égayée notre fcène* 
Parmi nous , malgré nos défauts » 
le fplen augmente Tes conquêtes , 
& nous empruntons vos chapeaux. 
ne pouvant emprunter vos têtes» 
Enfin le mérite , aux honneurs 
s'élève (bus d'heureux aufpices ; 
voyq;E, ii'cnvi, nos Seigneurs 
le pourfuivant dans les couliiTes 
enrichir les Nymphes des Choeurt.«4% 

Mais tour-â-tour fage & frivole» 
tandis que ma Mufe foturit 
au caprice qui. la conduit , 
l'heure de votre départ vole , 
& celle du bonheur s'enfuît. 
Ah! pourquoi vous ai-je connue? 
Fanny, ma lyre détendue 
s'ocnbrage de trifles cyprès 9 
& nK>n ame aux douleurs en preîe» 
mon ame fermée à la joie, 
ne s'ouvrira plus qu'aux regrets» 

F^JIf. PE Vbrninac de Saint-Mavr. 






A'M: LE VQMTE DE**- 
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:0 N« mon avia-non, U Kb'giOia» 
inêtnj: l_ P^ris , n'cft ^s tocOr percUt* 
Set devoirs ont prefctic la rcRiciition » 
* qui fore â propos m'eft readuë. 
•a D^Otry, mon oacle, ua des vieux ferviteors* 

entre les mains d'un digne prêtre , 
a*?efiÇs en'moliiltic les éeus t^neaceurs ^ "^ >. 
^ue par un jufte compte il dévoie à Ton matcre* 
Or je fuis le feul héritier 
de ce minillre , étrange perfonnâge, 
bonfnie en place , fi fînguUcr , 
^ae Ton tenom inè vaut cent fois Ton héritage, 
Quiconijue à dts tréfors n'efl point habitué, 

fcnflc prix de paHîllé aUbàirie : 
je vivrai donc gaîment pendant- q^d^ue femaine » 
d*un peu de bien reftitué, 
tandis que par fois mes femblablesa 
de Minières , fîl5'^>u neveux, 
fort opulens , peuc-être maUi^ureux « 
vivent de bicfns reftieuablès. 
Six cens livres , argent comptant « 
prouvent du débiteur l'honnête inquiétude. 
A la bonté du Ciel, a ce cœur repentanc» 

je dois toute ma gratitude» 
Mais ne verrai-je point Ce livrer aux remords 
Année xySjt I 



/( i?4 ) 
U venir à rcfipifccnce , ^ 

de la maifoti les riches matadors, 
intendaas, pourvoyeurs, expertf dai^s la fdenc^ 

de multiplier les zéros!' ' 

Par refpoir du bonheur , par TelFroî de la flammey 
4e mon pcfcic fripon , 6 voat <^ui touchez Tame l 
pieu de bonté, n'oubliez pas les groâ. 

par Af. U Marguis de Futvr. 



LA FOI CHANCELANTE, 



o 



VI, t[ la fortqne crqelle 
» plus long-tems ro*eut perfccutc, 
)a me difoit un jour Saint- Arzelle, 
j^ devet^ois athée : en vérité! 
9» je .l'ai, mon cher, ^cfiappé belle m. 

Far M. DaiI-Iant db ia Tovcin^ 



%^ 



A M- FALLU, 

ConfeUler d'Etat. 

\^UOi! le Dieu de U poéfîe 

root illumine de fes traies \ 

Malgré la robe , les procès , 

^ le Confeil, 6c fes Arrêts , 

TOUS tâiev de notre ambi^oiiie! 

Ah ! bien fort je vous remerde 

^e vous livrer à fes attraits, 

& d'être de la confrérie* ' 

Dans les beaax jours' de votre vîe« 

adoré de maintes Beautés, 

vous aimiez Lubert &. Sytvie : 

mais à préfenc vous les chantez» 

le votre gloire eft accomplie» 

La Fare, joufflu comme vous, . , 

comme vous rival de TibuUe, 

dma des vers polis & doux, 

aima long-tems fans ridicule, 

& fut fage au milieu des fousw 

£n vous , c'eft le mdme art qui brille « 

Pallu, comme la Fare , écrit : 

vous recueillîtes fon efpric 

deflus les lèvres de fa fille. 

Aimez donc, rimez cour-â-tour r 



t 'î< ) 
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voût, lâ Fare, Apollon, rAmour, 
vous êtes, de même famille. 

-• - V-ERS; 

AS'^r /d pont du Gard. 



• ONUnjËNT dont la fiiÀpk & noble arch!^ 
tt igmc „(.,.: , . . 

àt deux monts, lcaternels>a£rerinic les £6m9»e(i| 

5c d^ne d'unir i.-jtoiaî# 

d^ok- maoumehs de la^ nature \ , 
â ce jour de la more ou le lems arrêté 
confondra le préHhit avec l*ao.cîquité , 
ébranlé foiirdeménc.pàr (a ba£e profoindè* 
dans un noble 'équilibre, avec' ttanquxliité» 
ce pont s'at^iâèra fur les débris d^ môndft 

en conferVahc fa vàaC\fSi.^m j , 

iœt îâi DE Cïfbisr» 






TRADUCTION LIBRE 

De VEymne de Tb OMPson^ 

A^ES faifons, Dieu puiiTant, dans leur yariétl, 
n*orfrènt que divers traits de ta dîVinîcè; ' " ' 
c'e(i de toi que râxinée eh Coti cùvirTéÛ remplie* 
Au Prlnretns, talièaijti^^^dans lâpfiîhè fleurie, 
fe pare it Véclzi des jpîus V^és fcôWcÙK j^ 
toAlàmôiir tend la* joie- â nos ien»; à àos coeurit 
J'aîr s^embaume , f écho tépbnà dans les mbncagnei | 
un incarnât brillaiit peint nos ricl&es campagnes } 
dans les ÈoisrenaitTans la verdure' VoùVIf, '^^ 
l*univers'rénu(cice , 5^ chaque ^cre^ jodifl ' 

Cependant tohToïeil, cofnmé un*glânt s*avânc<; 
on y Gif 'éroi'cre i la fois l'année ^'l'iffiondàîice $ 
c'cft-U , peniâanç I*ardèur des mois briilans' d'Eté â 
que dani'ifouc ft)n éclat brîflè ta inaj'efiér ' ' . 
ycntens fouvent ta voix gronJer dans le «onncrre» 
quand le loleil commence ou nnit la carrière; 
fur) 

4u bord i 

ton haleine murmûife'cn frais & doux z^ptàri 
Ta bonté, dans l'Aucom'ne ',' i tout ce q'ùï reftire, . 
£aît nri feTlîn commun âc rc$*d<?ns bienVaifani. 
X>ans 1 Hiver , ta puiUance arme les eiçmeùs ; 
tan tronc cft entburé'*d'oraèes, de tcmpïtes', 
de nuage's /ans iibinbre enuïïes' fur nos têtes. 




( '9« 5 

Xf ajeftueufe horreur ! fublîme obfcunc^ l 
Sur les aîlet des veau ron ehar eft emporta « 
& Tous le fier Borée humiliant là terre» 
tu ce fais adorer de la ùatmre entière* 

Cercle myftérieux ! quelle puifTante main 
tft la perfeâion grava le fceau divin 
fur tout ce qui compofe un fî Cuperbe ouvrage ? 
quel art de ce grand tout ordonna raHemblage i 
d*élémeni combinée mélange merveilleux, ^ 

àcs ombres. & des jours enfembie harmoçleqxj ^- 
<ie beautés , de bienfaits , progre/fion touchante , , 
qui toujours fe fuccède ôc toujours nous enchante!, 

Mais trop fouvent diflrait de ^n étonnement» 
plongé dans un ilupide Se fol aveuglement , 
l'homme n'obferve pas cette aâive puiiïance » 
qui fans cciTe occupée & toujours en Çlences.. 
'Je l'univers entier fait mouvoir les reflbrfs , ^ 

d'une invjiible main anime ce grand corps « 
couronne le printems de fleurs & de verdure, 
i'tout erre vivant donne la nourriture» 
"darde les feux d'été » fait jaunir les moiiTons» 
dans un ordre confiant dirige les faifons » 
4es autaAis déchaînés excite la furie» 
^ic fait jaillir par-tout les fources de la vSe« 
Nature ! étoute-moi : que tout être oâTre en choeur» 
fous la Youte célefte » une Kymne i fon auteur ! 

Vous , dont il rafraîchit l'haleine douce & pure* 
Zéphirs , parlez de lui dans la retraite obfcure » 
oh l'ombrage du pin fombre , filencieux , 
zépand au loin l'horreur, l'effroi reiigieuxt 



( Xf9 ) 
l£t VOUS , dêts AquHons , dont la voix plus hardie 
ébranle Tunivers par Ta ratii^ue harmonie j 
élevez ]ur4u'â lui vos cris impétueux -, 
dites , qui vous eaûfa ces tranfports furieux ? 
Fleuves, accordez^vous^ & roi» fourc^ plainiive» 
murmure fa louange à Poreille. attentive ! 
Tôrrens précipices, rapides & profonds, 
ruifTeau paiâble 6c doux, qui , fur de frais valloms « 
promènes de ces eaux Thumide labyrinche ; 
sDàjetlueuCe mer qui, dans la vaile enceinte 
qu*à l'orgueil de tts flots Dieu cra^a pour jamais , 
contiens un monde entier de prodiges fccccts, 
fais retencir au loin la louange bruyante 
dt celui qui d'un mot excite la courmente» 
8c fais taire i fon gré tes fiers rugilïèmens ! 
.Végétaux , fleurs & fruits , offrez-lui votre encens » 
vous que par ia. chaleur Ton foleil fait édore , 
que A>n fouffle parfume & fon pinceau col0re». . . 
Bois, courbez votre têce! incHnez-vout, moiflons! 
à i'faeûreux laboureur infpiréz des chanfons, 
qtMnd Péclairaiic le.foir d'une douce lumière» 
la lune le conduit gaîmenc â fa chaumière. 
Vous, Conflellations qui veillez fur le« cieux, 
dans l^x>Bibre de la nuit , dardez- vers lui vos feux ! 
que les Ajiges , a(Gs fur le vafte empyrée , 
cirent des fons divins de leur lyre dorée ! 
Emblème radieux, de ton fublime auteur, 
fouf ce îmmenfe du jour , annonce fa fplendeur ! 
Solfîl , ^crîa fbn.noxit en grands craies de lumière* 
Je v^ déjà rédaîr, pcccurfcur du tonnerre: 

I iv 



êatndU qu'avec fmeat mcnaça&t à^icl^x^t, 
la foudre gtiaftée , u>^\e.t àc £em\>\t: reB^te;: 
de nuage en nuage , une h^rmne iiftIeinaeUf • - 
SaiCi d'une terreur profonde^ univerfeUe » 
le fiionde entier Te tatt...; mais bientôt lies cç^^V^ i 
les rochers, les vallons répondent aux troupeaux* 
Le grand Pafteur arriva , 6c fon ^ègne cooimfmçc* 
forêts! réveillez -vous, fiç rompez, le fiifioi^ç;, 
de mille & mille oifeaox cépétez les acfCUi 
£c quand la fmdu jottr- vient fufpendreieur^chlIlilSj 
que les tiâ^ns è- ^ âuit , plamtive Bbiùmèle , 
enfeigaenc ât ée Die^ 'la louange iœmorcdlil!-^ 
Vous fur-tout , toiis be;i^eux de cakt^ d'êtres t^ivers » 
vous la tête, 1« cctur, U voix, de Tuniv^rj » 
hommes, couronnez l*hymae , ^ qfit vos voix per-^ 

çantes / • ., 

retentifFent an fel» des villes flotîi&nte^ r. 
que tou» cts èhanti eitfemble ^ 'i& Tocgue h«EnKt*> 

>meu3(, * ' -.r V V > 

confondent leur& accordcf Âihfi de phi£eMj;«iklDr« . 
la flamme en s'aniâànc )iifques ausc Cifenac s^iHa^Cie^ 
Que des f epo» marqués lamcnenr le filence i ^ 
Si l'ombrage des bois eftpar vous proféré » , . 
fi tout bofquet pour vous çSt un .tèmpi» itsté^ 
la flûte àcs Bergers, le ibufHe fcraphiqiif / 
la chanfon Virginale & le luth poëtiqae«v ?. 
célébreront le Dieu qui préicde aux ùâ&ms. 
Pour moi, quand de Tété j'oui^icii les moî£>os, 
les boutons du priucems, la ntSUx de raùcoome» 



Thiver, qui, fous Bocéé t^nceffamment frîiloniïe^ 
que ma langue moecce au fond de mon palais , 
y demeure immobile & fixée à jamais ! 
que fous le poids affreux de la 'mélanèoIie« 
riœaginacion languiffante & fans tié » ' 
r.e. me fputniflTç (Jus ni pinceau ni couleur, 
te que mon fang glacé s'arrécc fur mon cceur! 
Dut le fort m'exiler aifx pics ciiftes contrées , 
fur dts rives toujours des Mufes ignorées, 
dp raurore au couchant , de la cîme dès moBtl 
que dore le foleil de fes preir.iers rayons» 
de PInde quf gémit fous un jôug defpotique* 
jufqu'aux bords oppofés de la mer Atlantique» 
où de Pailre du jour brilieot les derniers feiiX; 
quel que foit mon féjour, dans un dcfert afiTreux» 
dana les champs , au milieu du tumulte des villes « 
)e coulerai des jours fortunés & tranquilles : 
ne fuis-je pas certain d'y rencontrer un .Dieu « 
un Dieu dont la préfcnce eft fentie en tout lieuf 
•Le bonheur e(l par-tout où foii fouffie refpire* 
Quand il faudra defcendre au ténébreux empire » 
Je faurai fans murmure obéir â fa voîx. 
Vers Tafyle éternel, féjour do Roi dei JRoîs, 
pour voler librement j'emprunterai des aîles. 
Là, je veux célébrer par des hymnes nouvelles 9 
d^ts prodiges nouveaux : cent globes éclairés 
par autant' de "ToI cils", & par eu^ attirés; 
l'équilibre parfait qui foutient chaque mondç i 
ramour univerfel, la fageiTe profonde, 
^01 du mal ûffartnt fait naître U vrai bîen^ 

IT 
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Se, 4^ ce bien le mieux , dans un ordre fans fia: 
mais je me perds moi - même en cet abîme îm« 

menfe^ 
viens donc à mon fecôurs, énergique filenceS 

rar M. D. K.' M. D. C. de Nantts. 



•A MADEMOISELLE**, 

En lui envoyant une feuille de papur hltuic^ 

jljSl L*Amour qui s'eft fait votre panégyriftc, 
Vcnirs difoit un jour d'un air jaloux U trifte t 
> Voudriet-rous , mon fits , me donner un écas 
des attraits merveilleux de la belle Califtet' 
de fes talcns vantés par chaque JournaliAe; 
in^is j'entends un état qui ne foit pas menteur* 
Maman , répond le Dieu qui- vous fuie à la piAe» 
< ks longs ouvnges me font peurj 

je ce faurais. Vénus inHile t 
• alors , pour fortir d'tmbarras , 
l'Amour a calculé ceux que vous n'aviez pas; 
^ vous en fais pafTer la lifte* 

Far M. Pous de VjERDyiii 



i. ' . ' Ai 

A M. L'ABBÉ DE CR***, 

Auteur dej Mémoires Fhilofophiques. 



Toi qui nourris dans ton fcia 
le befoia de la bienfaifaocc» 
peux-cu co^trifter l'exideAce 
des précepteurs du genre-humain; 
Eh! pourquoi fo-nner le tocHn 
^ contre leur cynique licence ? 
dans un ûècle de tolérance , 
pourquoi ces foudres dans ta main } 
Leur Cublime philorophie 
cft Tunique, 'divinité 
qui feme des fleurs fur la vie, 
& qui montre la vcrité. 
Ceft un foleil qui nous ccîaire 
parmi les rentiers ténébreux , 
où s'égaroit la terre entière | 
mille phofphores radieux 
en réfléchilTenc la lumière : 
ingrat, adore, &: fais comme cur. 
Mais , par frralhe ur , aveugle encore , 
tu crois ainû que tes ayeux , 
tu crois qu*il faut que l'on adore 

1 vj 
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un (lieu vainqueur de tous !es Dieux $ 
un Dieu qui créa la matière , 
& ^i veille du haut de^s cieu^ 
pour vepgct & pjanir Ja te^roç. 
Tu foufcris â ce teftaraent 
^uis laifla rHçmme-Dieu' l^i-^m^me, 
& eu refpeâes bonnemenc 
la chlore te le diadème ; 
tu fais confiner le bonheur 
dans 'la vertu , la bienfaifance \ 
de Torphelin , de l*innocenc€ 
on te noQinre le proteâeur \ 
tu careffes le jeune Auteur 
qui dans le fcxn de l*indfgence » 
garde fa foi, connoit l'honneur, 
& fans crime amufe la France \ 
hélas ! & pour comble d'erreur , 
les traits de ta mile éloquence 
ne font qu'un élan de ton cœur. 
Abjure, vîte, un tel , blafphéme ; 
revole au banquet des Pyrrhons^ 
deviens docile i leurs -leçons; 
èc ne crois pas à ce fyiléme 
qui veut prouver que l'Eternel 
a créé l'arae d'un mortel 
immortelle comme lui-même* ^ 
Alors tu te verras cité 
dans de fallueufes annales. 
Alors, ta te verras îhc 
comme le dieu des -fatumalet. 



Qu'un philorophe cft foftuf^é! . 

de cent palmes ^cadémii^ues , 

fon front glorieux t(k orné. 

II parle} tout left concerné. 

Les tyrans fonc moin» defpotîgycf» 

L'anivers , qui voit par fps yeujc , 

n*a plus d*enfer qui Tépouvancfs» 

ic de fa main reconnoiiTance 

le mec vivant au rang des Dieux« 

Il fagpe l'autel jSc le trône » 

il n'a de loi que Ton oi;gueil* 

Il eft vrai qu'au bord au cercueil 

fon ame s'éclaire . • . • friflpnne • . # 

mais quelle mer n'a ^oint d'écue^? 

Ce fexe , autrefois fi timide « 

û timide avec des appas , 

grâce au précepteur, qui le guide » 

n'aime aujourd'hui . que les çclacs » 

mefure le globe où nous ix>mmes , 

voit clairement que Dieu n'eft pas, 

& rêve comme les grands hommes. 

Il eft vrai que l'heureux deftin 

qui produit ces métamorphose* 

a rendu fon cœur libertin, 

a fait difparoître les rofes 

dont la pudeur ornoit Ton teint | 

mais l'arc efface cette injuçe : 

l'arc , près du fexe féminin , 

fait tenir lieu ie la nature. 

Jette Içs j«u^ fut rjinîx««; 



examiné les biens Hivers 

qu*a produits la phirofophîe. 

Les préjugés font abactiis ^ 

plus de crimes, pliis de venus j 

plus de culte , plus de patrie* 

L*cg:oYrme, la liberté 

& laTcience univerfelle 

font lis prodiges <]u*avcç elle 

amêue cette déité. 

Range-toî donc fous la bannière 

de ces Philofophes. nouveaux, 

6c rampe au feîn de la pouffîère, 

en attendant que Jeurs é^hos 

te fâflcnt connoîtrc â la terre j 

■mais (î Sociate vertueux 

ofe mutiler la fïatuc 

de ces rifîbles demi-dieu3ir , 

Socrate boira la ciguë. 

Par M. ROM.Aif« 



AUX MANES 

DE LOUIS-PHILIPPE D'ORLÉANS, 

\^Vt PhiHppe en effet mérke Bien nos- pleurs l 
^igne par fer vertus dit far.g qui le vît maître » 
U fut être à-Ia-fois noble & fimple en fes mœurs , 
père, ami, citoyen, cendre épouât ft bon père» 
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A MADEMOISELLE DE SIVRY, 

Çul , à l'âge de doi£:[e ans , cultive les 
Lettres y /aie le Grec & le Latin ^ ^ fait 
dt fort jolis Vers, 

JLA. Ûk 6.E OÙ Ton faîc des foupées , 
vous compofci des vers charmans; 
tandis que, dans Ats jeux d'cnfàns, 
vos compagnes dcfoccupécr 
pcrdenrlcur efprit & tetir teniSy 
vous cultivez tous les talens \ 
& déji votre renommée 
fait craindre â leur troupe alarmée 
une rivale de dou^e ans. 
Nulle étude n*cft étrangère 
à votre efprit , 1 votre goûtj 
& fî vous traite?, de cfiimèrc 
ces récits, où brillent fur-tout 
un revenant, une forcîère , 
cependant vous favez vous plairr 
aux contes 4 dormir debout: 
mais vous les Kfez dans Homerev 
. .-Vjqus taHembîei'.les. ifgrémens 
de tous les lieux , de tous les %es-^ 
vous avez tous le^lentiœetw, 
tous les tons & tous les langaget). 
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tour-à-tour vous plaifez aux Ciget, 
& TOUS amufez les enfans. 
L'crprit YOUJ donne des années t 
il a fa hâter vos beaux jour*» 
de vos brillantes deftînces 
îl fauta ralentir U cours ; 
(^ ^ar lui vous ferez toujours 
dans les époques forcunées 
& des talens fie des amours. 
Croyez à cet heureux j>rcfa^e -3 
c*e(i l'exemple qui m'encourage 
i vous promjBtcre un fort fî douj6,| 
les neuf Déefîcs du Permcffe ' 
ne connurent , ainfî que vous , 
ni l'enfance, ni la vieillefle. 



EPïTAPHE 

UVZV HOMMM MALHEUREUX, 



Dt 



'U Dediîn , è mortel , ne crains plus la furie } 
le l>arl>are épuffa tous fes traits fur mon coeur ; 
dans un cercle de maux il enchaîna ma vfe^ 
le mon dernier foupîr fût mon premier bonheor» 

Far if* Thbvsnsav; 
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•SV/r/tfi' avantages £étreFArnanit dfurtfQjêtc* 

JtiiIVREZ-vptJS â rajregre|ici ^ 

Eglé, vos ch^rmcj fôntTaîn^ucûrj 5 
je vous déclaije m^ mairreHe . • . . 
Qupi doi\c ! avec ,des ris moqueurs « 
tous' receveï l*aveu de ma défaite l 
appréciez mieux le bopheur 
d*être r Amante d'un Poète. 
Eft*il pour une ,^elle un deftiri plus Ëatccirr ? 
La.jeunefle d'H^Bjé, Ic'fourrs de TAURORB, 
lès charmes de ViNUS i.Ia fraîchçur de FlORB^ 
tout ce xjui xharine eJàfin > vpus le réunirez. 
ia( nature j à moii çré, va s'orner pour vous plaire» 
Vous trouverez Gnyde &: Cytiîcre 
dans tous les lieux oii vous ferez* 
Par^tout je ferai fur vos tracc;s 
voler^A: les ISLis & Içs Craces, ' ' 
Vous* ne" paurreV oiivrij- Içs yeux, ^ ^ 

^u*îl n'en partfe auffi-tot & des traits &' des feux j 
que du plus fier niçrtel la lîî>crjté i^'çxpire, ^ 
Si vous lailTezJlottf r yôs'on^qva/jis cheveux, 
ils feront carefles par un tendre Zéphkç, 
PalTez-vo^s augcçs d'iH| fuifî^aui 



(MO) 
IgMir vous voir ^u« long-tems , Ces oiides plus . ut-- 

' dîvti 
rembleronc à regret s*iloignec dtf Tes rivés», : 

II n'eft pas j u fqu es à roifieau , 

qui pour vous rendre un jude^Hômmâgé» 

volafit fur quelque vieil ormeau 

qui vous oârira foo ombrag:^ , 
ne fafle entendre uu plus brillant ramag^* 

Maïs, belle Eglé, que votre vous 

à Tes tendres accehs fe mêl« » 
il deviendra inuet & fuira dans îes bois f 
ofcroit-il chanter auprès dt PRlLOMèlfi? ... 
Pour parer votnç fein, les fleurs nafcronc exprâfs.*^ 
jQuc dis-ie? riep peut-il vous ftrvîr dé "parure? 

Pour devoir aux fleurs des attraits, 
vous en reçûtes trop des mains de |4 âàtute.- 
Bien mains que votre teint, leur coloris eil frals^ii 

Se leur éclat s'ccirpfc auprès, ' '* 

Quant i refprît, oh! j'en aï trop naoî-nièmc-.' ' 
pour ne pas en trouver dans la beauté que j'aime* ^ 

A vos talens vantés dans Piinivers , 
vous joindrez Theureux don de bien juger les Yers».« 

£nfln , il VÉNUS indignée , 
Jaloufe de venger fa beauté dédaignée 

des mains de la fombre Atropos 

arrachant les fatals cifeaux» 

tranche le fîl de votre vie ... 
votre trépas eft digne encor d'envie,^ 
JVous poûycz expirer ea toute fâreté j 

votre Àmaâr fait' toncéiégit*^ 
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vous vollâ pAtvenue i rimmorcalîté $ 
au Temple de mémoire , il vous place à céte 

& de Corinne & de DiiiB. 
Dérormaîf doncj £glé,'p(us de ces froids mépris ji 
foDgez â m*adorer (i vous aimez la gloire* 
De vos appas , puifque je. fuis épris, 

cédez-rroi vice la viâoire ; 
ou craignez que, lad^ de perdra k vos genoux 
des indans précieux que réclament les Belles , 
je me décide enfin, pour me venger de vous 
i rimer en leur ivom mes chanfons immorcelles» 



QUATRAIN.. 

Xji * £ n C b n s d'un coortifan adroit i 
quand le goût l'aâaifoone, 

coûte plus â qui le reçoit 
qu'à celui qui le doilne. 



Pût m. 1>8 l'A PlACBt 



m 



A M, le Afarquîs n^ J^ij^j^nâs. 

«y E n'eufCi ofc préteTidre à la palme des arts : 
«lats ) appris avec vous a jouir de leurs charmer. 
Combien de fois, témoins du bonheur de nos armes, 

n'avons-nous pas baigné de larmes 
les lauriers que nos mains cueilloient au champ de 
Mars î 

Lorfque la célefte Uranîe 

fit fluçJqye efert B.oar.m'g/tvtt ^ 

jufqu*à la fphère du Génie , 

'çlJe rougit de me tcouy^cr. 

entre les bras de la FoIîq. 

Heureux d*y rçtorober encqjf^ 
)*admire d'Amadis Wncroj^abfe coRÛaçce; 

maïs la fontaine de Jouvence , 
peu&>êcre , ne feroic de. moi qu'un Galaor* 

Le plaifir efl toujours mon maître { 
le foleil d'un long jour vers le foir eft plus dovx } 
}*oubUrai que Ct% feux pour moi vont difparoîcre » 

en me couronnant avec vous , 

à.ts rofes que- vous faites naître. 

Var foi Af. ie Cornu i>R Trbssan. 






LE CHEVAL ET L'HOMME, 

P^Û "imitée â'HonACE.. 

€'"-••■' V. ^ . 

OKtEMïOHS-NOUS du néceffairc. 
Tel qui ibus fon humiale chaumière , . 
^an5,uâe heureuiCe Obripuricé^ 
eût pu terçiincc £» Cftg^èrjB, . j 
pour un peu à^-ùt. vciidit .^ liber ce , . 
& regretta toute -fa viç, . ; ^ 
les biens qu< iùi coûta ceti^ iafîgne folie. ^ 
ht cheval & le £er£, jadis dç boa accord ^ 
vtvoiént au même pâturage, < ^ 

Bientôt ennuyé du partage , 
Jk n'écoutant que la loi du plu& fore^ 
le cerf chaffà ibii camarade ^ ^ , 
qiii ]d*2cbdM dans un pré voifln^ ^ 
eourut fe codfîâlesr :^e Al rbjufqi^e^ incartade. 

Mais bien^qtt'irftt^it à .fa faim« 
le r«gal lui femH'an« moins exquis & moins fin 4 
i rhoiam« il fut conter fa c^an^e ^' 
6c le pria'd« feinirîr faj vepg^ance. , 

Qa'arriva-t-îl î A frein il fallut fe plier. 
JLe fang diè ion fivâl expi4 iiE>i) oÇFei^. ^ 
Maw/jeîf ne put délivrer le co^irâer, 
m au trein xû du cavalier. 
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" -Que ne peut f^mtUr.himc- aîgfîe au fond dNia 

' • cœur î 
Junon nifme "àtCctnà àiûs cts lî«ux pie!ns d*horreur« 
iVJ^éiiS^<^ iE«'pi/<*:«mçrefficp facrée, 
AU redoutable fcuil eue talc frémir rentrer: 

de Ton triple goder ^^OiK& ^le^ triple voix. 
L'enfer s'ouvre : Junon appelle les Furies , 
cel-eiéèAétcs Stuts, â'eflc , fiéhVî Wôp ch&îti,- 
que riôi iie ^èûcâccftir , ^ qu'SiUtrcfois , 'dît-«n, 
dans lesiiàncs de la'Nttic éÀgenHra i'uA^lxl^fô^. 
Affifes àTé'eàét * tes iiàitts ^ùMtSê^ • . - 
peign^etit delcuri chcVeÛîclès tdùléuvtcs UWàcs, 
Chacune',' à li rûcor de (bti (il/în af^dft; 
au-^cvânt "de Jfuhtfn *s'avaifte-avcc reîj>^, 

* L'inroYtuké tyde, 'fen tè îi^ù dé tdtcuï'cs, 
^fcrnel aîunèhc d'etièfnëUés rtiôrfures , " ' 
^eiit rcnaî^trc iàti dèut tous le bec dci vàifrodrs, 
Syfyçîie rôiïlè ûffi '^'c qui Tetbmb'c toujours. 
Sur'fa joue.Tiiân tôuthanc àvètf vîtclTê , 
fans cfifre le pbXiirftlk & s'évite ftns éehe. 
L'cail'ctierche «f iftiît iTâncSile , & fbn a^iSte mala 
VouieTruit qui k'éÂàppc, înfuher a ùl ùiita : 
6c plus l^in ,. fi[hs telicbé *on voit les Danajîfes , 
tcthplir îhccfftbftlènt dis toïJilcaax toujoûts vuides- 

'Junon voit ces^^èrVers te détourne Tes yeux ; 

'niais pdutéiîe Wltin feftfe plus ôdîéàx, 
Elle'ofcTcfvç iSy^ly^life'î & Et par qtféfit 'Ji^cè 
.. lui ftùr'âéu-il ttWffïîrun Wètnel rû^îfcé. 

'^ii quiâd'Jiâ c6l4^âic fVèrc/Àrfitef .'qàiîle lïaîî 

«» Roi 
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Ht Roi, pcre, éfO\ïx heuceux , cègtie ic me braré eu 

» paix , 
» quand Ino , ùl complice , itrite encor ma haine i 
a» Non , je veux me venger^ voilà ce qui m'amène* 
nSottfflez fur ces époux la rage des forfaits» 
» àc des fils de Cadmus reaverfons le Palais *>• 

Junon aigrît cesStturs fous qui tout l'enfer tremble», 
commandant, promettant & jiriant tout enfemble* 
Ale^n, dont le fiel a troublé tous les fèns, 
écarte de fon front la treHè de ferpens, 
qui, mêlés â fes crins, tombent fur fon vifage» 
cr Ceft trop vous arrêter ! fiez>»voas à ma rage , 
dit-elle, » abandonnez un odieux féjour, 
M & remontez au Ciel refpirer l'ait du jour »• 

Junon retourne aux Cieux ; Iris , au-devant d'elle îj 
s'avance, & d'ambroifie arrofe l'Immorteilc* 
La hideufe Aleâon , une torche à la main» 
fe prépare à remplir fon barbare deâèîn i 
des nceuds.d'unilong ferpent ceint fa robe eStajtaite^ 
ro'uge de £ang, de meurtre, & de &el dégoûtante^ 
jiç dans cet appareil , elle fort des enfuis* 
L'éppuvante , la rage & les crimes divers , 
& l*affi;eux défefpoir, autour d'elle s'aflèmblent i 
elle arrive au Palais ; les portes d'airain tremblent: 
elle rouille les gonds de £bn fouffie infeâé& 
& le jour loin dia leuil détourne fa clarté. : ; 

Athamas veut en vain échapper à fa rage t 
l'Implacable Erjennis lui ferme le palfage , 
le menace , 8c les bras en^cés de ferpens » 
fecoue, aux yeux d'Ino» fes horribles criAs blancs; 
Attiiét 1787. K 



Ses &)rdre».irrSU$ fur fa. tête frémîfTent ; 
fur fon dos, dans fon fcîn, ils rampent , ils fe glîflent, 
xouleot Aie fon épajtle» 5c Puh fur l'autre épats , 
de leuriangve., e& (ifBaixt ,. envensmenc les dards. 
Soudain de Tes obeveux elle arrache & dénoue 
deux ferpens qu'elle icdce de que Ton bras fecoue t 
jette l'un fur Ino , l^autre fur Athamas. 
I.e leftUe élancé s'entrelace en leurs bras , 
ronge eu fccrec leur fein dMnvifibles moxfures, 
y darde fo^ venin par de fourdes piquûi es ; 
& fai|s blelTer lew corps , infeâe leur raifon* 
£1U ayoic apporté de& kocds cia Bhlégécon , 
ce qu'ont de plus nàrtelf l'écorne de Cerbère* 
& le poifoiL de l'bydre» & le fiel de vipère r 
U vertige 6s Petfroiv ^^ rage & feâ fureurs, 
& des ùics é^ ciguë , & du: fang & de» pleurs | 
fc trois fois aux enfers l'exécrable Euménide 
fit bouillir dans l'airain ce mèlan^ homicide. 
Elle fopâHe ôir eux , êe te filtce: iafSecnal, 
jufqa^4U» fond de: leurs zxtèst pente un croable. fataL ' 
C'eft peu lia torche en aiaîn, pour égarer leur ame» 
elle forme autour d'eiui nulle cemles de, flamme» 
triomphe» 6c fiire alors de fon affîreux faceès, 
lilrre'ces malheureux à. leurs propres accès. 
Elle rentre aux enfers , & dans fa chevelure , 
lattache le ftrpcnc qui loi iert de ceinture* 

Pdf Mé DÇ 5aint-AîîG», 
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A M; LE CO-^TÈlPtl'*' 

Çui m'avoit donné un ttibieâk tfprtfàirtjour 



OUR ce jour, «ù^ ff^ct i Ifvfiige't 
dans mille cercWi 'êàSkvzttê » 
cous le^étacf acaMW't^-Miiigjv j- » : 
apportent» en' gfMMi^ étalage 9 !• ^M' 
le long ennui éev'CMBptfbeiM^ ' '^ >'^' 
où , parH'€ti^#ct«'-aCétvtie , ^ ' > . i < 
la franchile ,' ea>lb.<ligttiikift^ * . >' t > 
foua ]mè it^xM dt^lâ^flàiterle^ 
elle-même » ^«mlii faisant ^ •- ^ . ^ 
€0uct meatîr ^ei^ cérémoaid | 
en Tecret fwnÀM-UifXdiûitttt 
de garcMr- im ptx>lb^^f3#n«#r '^ 
^ At'jchmRi ^D. autre inflanc 
pour laiiTer prendre au fentimeiit 
U iàst-â» ]a McônnoâSuce-i - > '- 
maîf «ou« voulezr abfolusatat 
^u'en dépît de fa réfîïFance ^ 
fier de votre nouveau pccreat*- 
mon AppUon . impatient , _ ' . 
fafte une hymne à , la bienfaîTâncf^i 
Vous Tordonnaz^. lï^y confent. 
Mais ioûra-t-il le doux penchant 
«le' votre ame Aiblîme & tendre* ^ 
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fans vanter cet eipric charmaiu, 

donc le goût rapide & coniUnc 

a toujôucs droit 4c nous furptendre! 

î>eut-îl oublier; chtre notft, - . . 

cette fteur de galanterie . , . 

qui vous eât fait tant. 4e jaloux 

dans l'antique chevalerie ^ 

^;e. faut-il PAS» en vérité, 

qw vous foyes encor cité 

pour £et heureux takn^ de plaire 

que vous dpnntfoc. r.«nénitp . 

& les gr^(P«« dacara^ÀTie? ; 

Ah 1 s*il n'ei^' point emlMUriaflant. 

de louer uat hiumois :.ordina^ire * 

pour VOU4 j(xp>vimer ce qu-on feot^ 

V * *, on a, fciea. plus i foire î 

Permettez dooe qu*â tam^ ferment* 

fidèle mèvfip-, «n cq . n^Oftioitf » 

je m'obftjaeeiiçofce à aie'&air«« 



POUR LE PORTRAIT DE M. THOMAS. 

O E s écrits de fes mœurs nous offrent }e tableau , 
il joignit l'art des vert à la haute éloquence ; 
cous les dons de l'efprîr â la doufce innocence ; 
A: la tendre amitié pleura; fut fon tombeau. 

Far M* J^ucis. 
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STANCES 

'A un malheureux imaginaires 

3i £^v€rrai-je toujours te dérober aux charmci 
des jeux <fvà rolent fur tes pas, 

& déplorer, en proie à de fauffes alargaes^ 
d^s malheurs qui n'exifteiit pas? 

Eloigne , cher Damon , ces lugubres chimères » 

ces ennuis fî vains , fi cruels : 
ah ! ne nous formons point des maux imaglaaistsjl 

il en eft alTez die réels. 

Vois donc enfin les biens dont ton erreur te ptire t 

jouis au lieu de foupirer; 
hé! mortel infenTé! quand le malheur arcive^ , 

n'a-t-on pas le tems de pleurer! 

Qu'une folle terreur n'agite plus ta TÎe^ 

celle dç craindre un avenir ,; 

que tii ne peux , Damon , dans ta vaine manCy 
ni connoître ni prévenir. 

Hâte-toi d'écarter ces frayeurs fancaftiqucf 
qui t'ont coûté t»nt de foupirs j 

KiiJ 



4 xai } 
He «cherche plus, ami, des peines ch!mériqu«i t 
r^ ta mmciÂS ic'rxais plaiioi. :. '*'T ' " 

Sur tes pas, ^*iti«! eneur <kt m^intfla^içaironnable» 
ramène les ris t: let iettX; ■ ' 

•rois-moi, Damon , s'il eft une çrc^ur pardonnable j, 
c^eft'cell^ qoi n<Hfs^Téfid 4iei»eux. 

Far Mm Latour ixe la MontagnS* 



• ,• .V ER:S- • . 

Pouf une très-jeune Dame, 

^5^«J A'k on ta YOîi: & fi donce Bc fi bcHeiJ 
le coeur ënu s'enflamme au même hiftâoc^ 
Biais quand le fien au nôtre fe décèle, 
' î! y fait -naître xtn nouveati fenwmént s ' 
fa douce voix , fa candeur , ft>n enfance 
défarmeroit le plus féroce Amant, 
& le defir qui naît en fa préfcnce» 

s'épure aulïi-tôt qu'on l'entend : 
FAmouc en elle kdore l'innocence, 
Iç contre, lui , lui-même la défend» ' 

jpflr le Marquis Dt C. V. 



^ 
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L'ORIGINE DE LA PEINTURE. 

JLm E joiir ^kinchiiïbit les c^reâttxj 

le foromeil quitwic Us camç^TS€»i - 

Thémire & fcs jeunes cOm^Jaçnes 

aux champs ^onatoifoicM leatt troupeatt^t 5 

Us flûtes & les chalumeaux 

faifoient teccmir ks riKftKig;»** 

Le Laboureur, dtttà te« v*lk>fe», 

reprenoic fon travail utile , 

te tandis que , d'un pas docîlt, 

fc$ bœufs «mr'ottvïol^t les fill^« » 

il animoit par Tes cb*»fow 

leur aiarthe teiftt ^ <MciId. ; 

Tout dans la ï^aiflc rcJQnrofc 

le travail , U paix & te )oi« « ^ 

Philène, à fes dôulevïs <m p^Oit, ' 

le feul Philène foapiroit. 

L'Aurore, fur l'herbe fleurie, 

commcnçoit à veffet des pleufifv 

quand réveillé par fes douleufs 

il fortit de fa bergerie. 

Tout peignoir l'excès des tOur.t«mi - 

qu'éprouvoit ft>B orne înqmèw } 

fans pannetière. fans mufctte. 

rœil n>iorne, il tràvCrfoit les champs^ 

fes pas affoiblis ôc çrcmblans 
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écoient aidés d'une houlette , 
que n'ornoient ni Beurs, ni rub^ns^ 
11 arrive en des lieux ruftiques 
où s'élèvent les murs ancic^ues 
d'un Temple à l'Amour confacré « 
& s'alfêyant au pied d'ua chêne : 
Arbees épais , claire fontaine . 
dit-il , je vais perdre Cloé i 
Cloé, cette beauté charmante» 
Cloé , cette fidèle Amante , 
Cloé part : ces triftes climats 
fie reverront plus Tes appas 
lufques au retour de Borée* 
Ah! puîdè Flore 6c Tes préfei^f 
quitter bientôt cette contrée l 
X'hiver , pour mon ame éplorée^ 
cft moînt cruel que le printems* 
iTandis que de fa trifte platnte 
il fatigue ainiî les échos » 
d'une même douleur atteinte» 
Cloé vient partager Tes maux. 
. Que de larmes ils confondirent ! 
que ce» retraites entendirent 
6c de foupirs 8c de fanglots ! 
Sermens de s*adorer fans celTe , 
crainte de n'être plus aimé , 
tdut ce qu'un cœur bien enflammé 
fent de douleur 6c de tendredè 
par Philène fut exprimé. 
Cloé a de fes pleurs attendrie ^^ 



)ura de l'aimer conliamment, 
& pour gage de foh ferment « 
lui donna fa brebis chéries' 
foible moyen de fonlagec 
les courmens d'un amour excrime! 
ch ! quel» biens peut dédommager 
de la penc de ce qu'on aimei 

Le père du jour cependant 
ne voyoit point Ton char brillant 
à la moidé de fa carrière ; 
l'ombre lui cédoic à regret, 
& s'attachanc â chaque objet 
qu'il éclairoic de fa lumière , 
préfente fur le mur facré 
une reiTembiance groffière 
de«' traits de la jeune Cloé* 
Philène » que l^amour infpire , 
de la doolear qui le déchire 
un moment arrêta le cours $ 
avec le fer de (a lK>ulette » 
il fuit les informes contours 
qu'offroit cette image imparfaite^ 
O ma Cloé, vois*tu ces traits} . 
quoiqu^ndignes de leur modèle»^ 
pendant une abicnce cruelle» 
ils foulageront mes rcgrett. 
Mon ccnir leur prêtera tes chartte»; 
eux fieulsi ils recevront pour toi 
nés v«(i» » motk hommage» »ea ktints» 



dt' twts tes gages de ma. foh 

Il dît , U iorf^e k Bergère . 
fc fut arrachée à;,ces lieux » 
Ton Amàm toujours (olUaire 
occupait fou ccMur.& Tes y^ux 
de cecce.miage. vaine .de jcbère^ . 
Un jour,, de fes vœux fupcrflu*^. 
lui portanr l'hommage ôrdmaire> 
è prodige 1 il ne la voit plus* 
Au lieu de cec informe Ouvrage »< 
brille un élégant af&mblage 
de traits ,: d'bmbrçs & de cotdeurs» 
Par une er^seuc enchantereflé , 
Philène, oubliant fes douteujrs» 
revoit Pobjet qui IHntérefTe : 
e'eft ce front, ce regard couchaatr 
cet air dont ia douceur' accîre., 
ces cheveux, jouets du Zcphire» . 
ce teint , ce coiorts charmant « . 
enfin , c'efb Cloé ^ relpire , 
$c qui fourii i fon Amanr* 
Quel Dieu, de Tennui qur m'accable» 
s'écria-t-it , eflr donc toucbé ! 
C'ed moi , die un enfant aimable y. 
qui près de kn s'écoic caché i 
cette muect^reEemblance ^ v . 
Berger, dk la moindcje faveur 
, donc TAmmir .patra ton ardeur f 
d'une longue 6c cruelle aèCcncè. » 



( il? y 

il abrégerai la rigueur; 
& pour combler ta récompeiire p • 
il foindra la gloire au^ bonheur. 
Cet ar» qui te doit fa naiGanc^, 
ce bel art , fruit ingcnieux 
de ton amoureufe conftance» ' 
doit érernifer eti tout lieux 
ta flamme , ainfi-^ue fnt pm^Tancc^ 
Ces preftiges doux & flatteurs 
fouvent charmeront les douleurs 
des c(tu» fetifiblés qut Ycikffkgi } 
à la beauté , chez les mortels , 
ils obtienilront plus «Tan horomage»* 
Zc multiplîront mes autels ^ 
en multipltant CoYi image» 
De cet art fécond en atrriTfts, 
Tiens apprendre les doàx fccrets ; 
• mes feux te ftrvîront de guides j 
Il dît: Phfléne, eii moins d*uh {out» 
vit enhardit fés mains tfmides i 
les progrés Tout toujours rapîdet 
fous un maftrc tel que rAmoirtr* 
ie Berger orna fOn village 
^e plus d*un chef-dVeuvre myuf tztï^ 
toos \ts habuahs du hameau , 
#tichantés d'un fl ^1 ouvrage, 
«juîttèrent rtufette* & ptpeait 
^ur fe faire ehfeigner Tufiige 
Se du'èrayon & du pinceau. 
Cloé revint» Ctoé charmée , 



il 22S ) 

avec un doux ravilTemeatf 

vie fous' les doigcs de Ton Anun,t 

rerpîrer la toile animée 3 

& P^ilcne, dans Ton bonheur» 

plus fatisfaîc que les Dieux m^me» 

goûte rinefFable douceur 

d'être admiré par ce qu'il aime. 

Par Mjidar» VerdICIU 



F. 



BOUQUET 

A MADAME P**\ 



ARMI tant de bouquets , qu*on doit v^us apporter» 

au )our heureux de votre féce , 
l'Immortelle eft la fleur que je viens préfenter. 
Elle eft de Tamltié l'emblème & l'interprète. 
Pans rOcient jaloux , on parle par d€i fleurs* 
L'Amour ingénieux inventa ce langage. 
L'on fait faire à-la-fois rcfpiref leurs odeurs» 

admirer leurs beUes couleurs , 

& par leur divers aflemblage, 
Ton peint ou fon rcfpeâ , ou ies. vives, ardeactb 
Souffrez donc que j'imite un û. charmant ufage , 
jnais fans ofer prétendre au bonheur d'un Amanft 
Pe l'oubli de l'amour, fana doute on fie contole » 
^and on obtient de vous le tendre featimeiu 

doajc mon boiiquet eft le ffmhoh» 

Par Ht Castsbv 






LE PÊCHER ET LE PEUPLIER, 
FABLE. 



XJk 



N leunc Peuplier» tout fier «k fa irerdnre» 
portoic iufques aux deux Torgueil de (es rameauxi 
Un Pêcher qu*élevoic & Tare & la aacure, 
produîfoic piès de lui mille fruit» des pUir^icauz. 

Ah ! que je plains ton efclavage, 

lui die un jour le Peuplier ! ' 

fOu}ottc» fous le cifeau d'un cruel Jardinier» 
d peine onr te permet d'f tendre ton feuillage) 
fans cefTe on te contraint} Ta douce liberté 
pour toi n'eft plus qu^un mot : moi, j*en conno» 
Tufage 'y 

tantôt j'éféve arec fierté 
mojDi feuillage ondoyant qui (e perd dans la nufri 
d'autres fois , pour montrer ma flexibilité , 
jr m*agite en ployant mes rameaux k ta vue. 
A tout ce beau difcoura, le Pêjcher tout honteux 

ne ré'pondoit. que par fes plaintes ^ 
fOur la première fois il fe croit malheureux | 
4c ces mauvais confeils il fentit les atteintes» 
Tout-i-coup un OF^e oblicurcit le foleil » 
le vent fouffle U mugît, u» éclair fend le ciel » 
ta foudre qui le fuît gronde (nr Hes montagnes y 
l'on voit le Pâtre errant s'enfuir diUM les campag,ntft» 
Le ^diniçc foignenx 



iccoirrt de fa chaumîcrir» . . ., 

& (Connc^ à fon Pêcher le fecours néceffairr; 
il le cotivffc , 41 Vctijc arec de forts épîeuk g. 
^ fait le préférVer du vent & de Torage. 
Le Peuplier gémit «n i^etdaAc C&k feuillage ; 
fes rameaux en débris tombent a chaque inftantf** 
nul n'a pitié de lui , dans te danger prefTanc 
I.e deftin du Péchtr ^ors lui âiit carie ; 
il paîroit de fa libefcé^ 
des foins qui fauve n^eiHr fa rie f 
le vent redouble fo Airie, 
Tabat, le déracine j il Tavoit mérité. 

JEntière indépendance e(l folie & «himèrcf 
à tout %e , dans tout pays , 
pour les grands & pour les pctîuj 
Tavis eft fage & falucaire: 
BOUS avons tons befoîn de fecours & d'anois. 

Par M. le Fîwmtp ûi? SÉGUli- 



EPIGRA MME, 



1 



Po 



OUR »*înO:ruire, tnonfieur Dan»»» 
a fait dix fois» quel iavant hommci 
, )e chemin de Paris 4 Ro^e : 
favez-vous ce qu'il fait en. £bmme^ ; , 
le cUemia de Komc à Parisv 

Far M. D, Ir. B, 
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PORTRAIT 'D'IRENE, • 

Ji MADAME LA COMTESSE DE Lf*é 



i.U rivage de Nice ,& Tow In fias beaux cieux^ 
Ba^ic ia /«juoe Irène ^ Se C^n atne & Tes yeux ^ 

de la niltttfe annoacem -le fourire j . 
foA «il fuç «fûmè par un rft)r«»n d'aavr , 
ic Ton ame s'ouvric au -faufile le |ilu$ pur 

de .c«c air^wjÉ qu'oa y refpîpe. 
Sjdku fet pioceaux » TAlbane eue ra^emblé 
ce joli n|ïz, ce front , cette beauté *coinpIettr^ 

ce cou d'yvoîre & ce tr^foc Yoilé 
que la piidéur foumcc au H>ttS de ia toilettes; 
à la glace du. A>ir lazflbfis-efi le tableau ^ 

doit-on peindre et <)tt'a& devine? 

fa BftodeAie atrèt« mon pinceau « 

9c mieux qiïe lui la gaze le defliuc* 
Images de (an feint, emblèmes de lesjbun> 
tes rofes du plaifît, le lys mélancoliq^ue 
de Tes traits délicats colorent les coAteura $ 
c'eft un enfemble heureux de la Vénas aatxtfur 

8c di| {klua jeune dea Ainouri> 
Dans nos falions remplis de glaces , de boâg^»^ 
de nos Vénus du âyir lt( pâles effigies ' l . 'j 

d'un épais Termillonreftâulrént leurbeamé} > 
mais d*un léger carmin que fa fraîcheur efface,. 
ta tanimint fa joot » Itèâc nous, retrace 



tm flucin de ptintems aaprès d'un foir ê^etê» 
l'bur-i-tour fa parure eft brillance» ingénue | 
tantôc à fes cEcvéïûc' la gàzè lufpie&due 
d'une robe-fuicane efBeure le fatin: 
untât fa trèfle blonde imite avec moteâè • 
la grâce , la fierté , rélégante parefle 

de t'amazone dtt matin, 
CharmailKe à tous momens , belle à toutes les beure»« 
elle plaît, elle touche , elle enchante à-la-fois, 
quand vers la fin du jotn , l*écho de fa demeures^ 

répète fa brillante voix. 
Dans les tons élevés d'une fcène fublime» 
vingt fois le mot d*amour enflamme fou accent^ 
ÙL figure le peint & fa bouche l'exprime . • * 

mais c'eft notre cotur <iin le fent. 
Quelquefois fous fa main 8c favante & légère, 
aux touches du piano fuccsdent les beaux vers» 

harmonie à refprit plus chère ; 
ks Tons de Picctni fe perdent dans les aifs, 
le coeur redent les accens de Voltaire» 

Elle change de goûts, dit-on» 

mais au goût demeure fidellej 
Thalie , at«nabk 2c firaple dans Ton ton 9 

plaît i fon arae naturelle. 
De fa bouche naïve , organe le plus doux » 

aucun art jamais ne difpofe^ 
c*cft-lâ que fur des fleurs la vérki repofe » 

9c ït phifir en eft jaloux. 

Féor M, DK Choisi» 



(»» ) 



LA MAUVAISE ÉTOILE. 

^/ HEZ Ut humains, il n'eft nî foi ni lor: 
à mes dépens , i*eni fis la çcifte épreuve ; 
dans ce bas monde en n*a plus rien 1 foi | 
B je le dis, c'eft que fen ai la preuve. 

Pour vivre en paix le rede de mes jeun» 
}*avois acquis Une honnête fortune: 
jnais des amis qui m'empruntoient toujours » 
de maint plaideur la chicane imporcune « 
de maint fripon TadrefTe peu commune» 
de mon repos vinrent troubler le cours ; 
de crois maifons il ne m'en refte aucune» 
êc je gémis fana le moindre fiecours. 

I) me reftolc pourtant quelqu'efpérance i 
l^avois en poche un ouvrage* afTez bon; 
un mien ami, que j'aimai dès l'enfance • • 
Je fît un j.our imprimée fous fon nom. 
J'eus beau crier,, revendiquer l'ouvrage* 
on fe moqua de mes juftes clameurs ^ 
il me fallut fouffrir le perfifflage 
& les lardons d'un troupeau de rimeua«. 

J'areis encore une ieune maîtrefTe^ 
je la croyois fans feinre ^ fans détour i 
«n/în ^'allois, le cœur gros de vAfktitkM 



ne confoler dans les bras de l'Amour ; 
moiof malbeureuv le revole chez elle t 
aurois je cru que )*/ perdois mes pat i 
}e viens , je frappe . ; # on nt 'me répottd pat ^ 
un autre avoir féduit mon infidelle. 

Cette fois-là je ne me plaçais plui» 
je me fouvins des traits de la iar^re* 
& fans poufifer des regreu riip«tfliii« 
je dévorai ce que j'avois à dîf«. 

Dans mon mallieur, il me reftoît ut^ chicfi} 
le feul ami qui parugeac ma peia^ ! 
Un grand Seigneur â fa cbafie l'emmène | 
il en prit foin & le garda G. bien, 
que pour l'avoir ma demande fut vainc» 
&. que depuis il en a fait le ilen* 

Prîvé»dc tout , fans aucune relTource, 
je retournai chez mes anciens amis j 
& chacun d'eux , loin de m'^uvrif £k b^uifc « 
au lieu d'argent , me donna des avis. 

Pbur mon repos , dit-on , le mariage 
peut adoucir mes maux & mon ennui ; 
mais je fuis fourd â ce trompeur langage , 
je connoîs trop nos femmes d'aujourd'hui s 
fur ce poim-lâ du moins je ferai fage , 
je ne veax point époufer pour autrui. 

Far M. HtsÉQUE» 



L'HERMÏTE, 

Romance, iraduiu 4^ td'nglciu 

JLhoin de la foule. m0fMlaia«« 
toi qui yis dans <e défert, . . 
guide la marche incercaine 
d'un voyageur qui fe jwrd. . 
Dis-moi , iaiiu anadiorèce^» 
. cecte lueur que }e voi 
sie promet une retraite $ ' 
Cft-elle encor loin de moi} 

Crains, mou Hls^ i-épond l'HermSte» - 

crains ces éclain dangereux i 

qui les ^uxt Ct précipite 

en des ^Mmes zSunx,^ 

tout homme a* droit à mon atdei 

ma porte s'ouvre au malheur» 

& le peu que je poflede, 

je le donne de bon cgdbt. 

' '" î 
Viens , fuîs-oioi dans ma chaomî&iei 
le jour fuit \ viens -, partageons 
ma nourrinve groflière, 
mon Ht de paiUe & de jànc^ 
7e lailTe dans U praixie 



l'agneau jourr fans cflFrox 
«iu doux bienfaic de . la vie 
^u*il a reça comme moi. 

J'ai des fruits & des racmef. 
^ue je cuetILs en leur faifon $ 
l'eau des fontaines voifînes 
cft mottr unique boifTon» 
Viens, moa fils, &-te repofeç 
chafTe les foucis cuifans; • 
nos befoins font peu de chofe» 
& nous vivons peu d'inftans. 

ILe difcours du folîtaire 
touche le jeune étranger s 
e'eft UA ange qui l'éclairé 
êc tquî Tarraclie au danger» 
II le fuit dans fa cabane , 
qu'entoure un ombra^ épais ( 
U , loin d'un mondé profane » 
l'Hermitc vivoit en paix» 

jRJeo dans cette humble demeure 
du maître n'attend les foins $ 
tilt eft ouverte à toute heure 
à Finfortun'e , aux befoins. 
A fon i£une hâte l'Hermite 
fert des mets peu délicats, 
ic d'un air riant l'iarite 
à prendre part aa fepas. 



H tire de fa mémoire • 

des récics du bon vieux tems , 

des faits ^qu*on a peine a croire» 

nais qui font beaux & touchans. 

Le feu (^pendant enlace i , . 

î*^atends le grillon crier $ 

^ chai vient pour qu'on le fljftte • 

ôc joue autour du foyer; 

Mais rien.Ae peut faire trêve 
aux ennui; dv voyageur $ 
fon feîn éjnu fc foulèye $ 
Ut foupirt parant du çceur* 
Abîmé dans fec ^enCUs, 
il demeure (ans parler $ 
de fes paupières baî£fêe$ 
des pleurs vienj^ent ^ couler. 

l'Hermite qui voit Tes laqnes, 
lui dit 1 1 Jeune infortuné , 
réponds; à truelles alarmes 
le ciel t*a-t-il condamné i 
Pourquoi fuis-tu M patrie? 
qui t'en a Sonc éloigné ? 
eft-ce une amitié trahie i 
eft-cf un amour déd^^né.; , * 

Cfue (ont les lâens de ce monde }, 
des riens , Att jeux , une erreur* 
InfenCé l'hommç q^i fonde 



for une ombtc fon bonhctir! 
l'amitié n'cft qu'un menfongc 
qui fkicte & qui fuit foudain; - 
Tamoar cft cnrcore un fbnge 
jplti$ doux, héUs! 8c plutf vaifc 

11 rfcft point d'amis fidèles 
qui le foicnt dans tou« 1«$ t«n» i 
hormis chez les tourterelles 
il n'cft point de vrais amans. 
Méprife un fexe volage . .'. • 
lyiais loui-à-coup la roùgeuC' • 
qui lui couvre le* riftge' 
a crahi le voyageur, 

le rolîtaire y prend garde«f 
& Ton oeil plus eurienx 
de Ton h6te qu'il regarde 
parcourt les ti^aits gracieux. 
Combien fa ftirprife aUgmeme!* 
cet inconnu danis les pleurs, 
eft une fille charma.nre' 
qu'embellifTent fes douhui;;.' ' 

Pardonne, lui dit, là belle, 

ah ! pardonne , homme de Dieu ? 

û de ma peine cruelle «. 

î'ofe troubler ce faint Heu. 

Tu vois une infortunée, ^ ; 

(tifte jouet de ramoac } 



(n, ) , 

peut-être futs-je amenée 
par le ciel en ce féjour* 

Si ta (evère faf eâe 
peut concevoir mes eoauût 
prends pitié de ma détrefTe , 
du trouble afireux où ^e fujju 
La mort n'a rien qui m'étonne; 
]e la cherche » elle me fuit j 
le doux- repot m'abandonne» 
êc U -dérerpoû: me fuie» 

Chef d'une province entière.» 
mon père efl riche. 6c puifiànc; 
î'étois fa feule héritière ^ 
il n'avoit point d'autre enfant* 
Pour moi , beaucoup s'enflammèrent ( 
beaucoup m'offrirent de« foint | 
avec ardeur ils m'aimèreat« 
ou le feiguîcenc du moia^^ 

Mais plus timide & plus tendre» 
le jeune Edvîn me plaifoit ; 
fes yeux fe faifoient entendre s 
mais Gl bouche fe taifoicj 
û vertu faîfôît nobIe(Iè« 
Edvin devoit naître roi; 
fes voeux étoient fa rfcherfê'f 
êc fes vœux étoient pour mou 

Une fleur ^' vient à*ic\9tt$ 



( »4» ) 
le ciel , quand . il ell fereîn » 
le jour naiflant. font encore 
moins purs que le cœur d*£<lvîn. 
Leur beauté qu'un rien dérange 
fouvent pafife en un inftant ; 
la fleur tombe, le ciel Change; 
mais Edv^ it»it conftant* 

Devois-)e contre fa flamme 
m'armer de raines froideurs i 
quand ie Taimois dans mon ame t 
je l'accablois de rigueurs j 
iiélasl j'ai caufé fa perte; 
loin de moi portant fes pas» 
dans quelque forêt déÇenç^ 
il a trouiré le trépas. 

Trop tard mon cœur le regretté^ 

je le pleure nuit & jour ; 

je vais cherchant la retraite 

qui fut fon dernier féjour. 

Et puiffè une fin prochaine 

y termîjier mon malheur ! 

comme il «ft mort de fa peine « j 

je mourrai de ma douleur. 

Ne meurs point, cria l'Hermitea | 

la preffanif contre fon fein. 
La Belle refte interdite; 
elle eft dam les bras d'£dvin. 

•>— Angefine , 



^w Angélîoe , toujours . chère 9 
* ^lu creyois m*avair perdu;. 
Edvin, ton »amant fincèr*,. 
^n ce moment t'cft rendu. 

Je revois tout ce que j'aime? 
• Angéline eft dans mes bras î 
promets , 6 mon bien fuprêmft, 
que pour Edvin ta vivras. 
Jufqu'à notre heure dernière , 
nos cœurs feront pleins d'amour^' * 

qaand tu perdras la lumière , 
con Edvin perdra le jour. 

iPar ni. AKDRliux- 



LES DÉSAGRÉMENS 

DE LA yiEIphESSE. 

KJvi , }e fais «ïu'il eft doux à^ vtfer dans fes Jardîni 
<es beaux fruits incarnats ôc de Perfe & d'Epirc^ 
^c favourcr en paix la fève. de fes vins, 
& de manger ce qu'on admire ! 
Taîme fort un faifan qu*â propos on rétit ; 
^e ces perdreaux maillés le fumet feul m'atcîr^^ 
«lais je voudrois encore avoir de rappétw* 

45tir le penchant fleuri de ces fraîches xafcades^* 
Année X7S7« ^ 
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REPLI<}l7E 0Ë M. P**. 

5-^ EP u I S fîx ' mois tcîftc & rèvcat ! 

votre imiifcreQ fîlence^ bi'aAige^ mVmtr»^. 
Qu'ave2-vous , répoaàwl<->»Bi««i.i*-^Y»M «mM, 
je gage, 

& craignez d'eiufaire .Fa.7eib. 
Pnnetai de rAavoac «^^philofçplie faunMge , 
je vous l'ai vu long-ttms regacder comne^un jeu; 
cette erreur n'ésoic pas ezcilfabk â voere Âgc& 
Mais notDaez>-aioi l'objet qui vous mac £qus Tes loix| 

en qualité de votre aisie , 

|e Jugerai de votre chofau ■ 
mÊm, On ne peut A-ls^fois^cie î«ge 9s -parde. 

Par a. q. L. B. 



ÉFiTAPBE DE MA VOISmE. 

%^ l-«t-r \û viein« Acd^outeé 
qui'fèe)6tî« ^fliet Ton^^eni»; 
aecte mattâtt petite èi ronde, 
fit beaucoûp^ de bmic ésaa le mofkk : 
«lie 7 parla, quatre-vingts. ans.. 

Par Jf. VAhU db la Rsynxs. 
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VERS 

Laijfés à la grande Chanreuft de GrenokU, 
fur le Livre qu'on préfente aux Etrangers 
pour y écrire leurs noms. 

^^ U B I calme l quel défert 1 àuâ une paix pco« 

fomic , 
.)c n*eattnés plus map&let t»mp^ au mondt, . 
Le monde a dilpara, îe ctms s'eft arrêté. • • « 
Coinmènces-cû pour moi, terrible éternité? 
Ah f je fens que déjà dan* cette atigirfte enceMce» 
un pieu confolateur daigne appaifer ma crainte ! 
Je.le fais , c*eA. un pcre« il chérît ies humains^ 
pourquoi briferoit-il l'ouvrage de Tes mains 9 
'Ceft Itif qui in*a formé Aàns le leii^ d» taa mèpef 
il veut mon repentir; maïs iiVeuc que j'efpère. 
O toi , qui, fur ces monts , blanchis par les hivem» 
vins chercher les fcimats , un tombeau «des déferts , 
& qui volait plus haut» par ton amour extrême» 
femhlois , voi/in du ciel , habiter le ciel même , 
que j'aime à voir tes pas empreints dans ces fain^i 

lieux I 
le berceau de ton Ordre eft caché dans )es cieox | 
c'eft-là que du Seigneur répétant les louanges , 
la voix de tes enfans s'unit au chœur der Angesi 
Là » de fer faux plaifîrs, par le fiêcle égaré , 
le yoy3t$evtt pen£f a fourent foupiré. 

Liv 
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Ce» roche» t ces fapins ,. c&^pricent fatitatte^ ., 
touc parle , tout ra*inftruic à méprîfcr la terre-» 
la terre où le boKhei|r effun firuit étranger, 
que toujours quelque ver en fecret vient ronger j 

, par^tout <èe la douleur j'y trouve- les itpàges. 
I<*anioiij; a ^es tourmens , r«Knicié Tes outrages : 
que de defirs troiçpés , de travaux Cuperflu«î 
Vous qui, vivant pour Dieu, mourez dans ces r<^ 

- ■ : ' wiî«e«-, 

heureux qui vient vous voir dans le po« où vous êc€s, 
«lais ^lUS'heurMx'cent fois celui qui a*en fbitpliuS 

\ * Par M» Ducis. 



A MA DAME ***, 

^Um^-avoitfiiitpréfentd^une^l^ûurfe lejou^ 
^. .,;4e l'4,n.> -'• ; .. , 

"^1^ t; E ce filet charmant tendu p^r les Anaouts^ 
foit l'emblème |;ieureux de vos jours! 
que leur chaîne foit innombrable î 

^ue le coulei^ de rofe y domine toujours S 

fôyez heureufe autant qu^aîmabîe j. - 

de fes^plaifirs, piquans & djOux 
que la gaîté les arfaifonne ; " ' 
& qu'enfin le ciel vous les' donne ' 
comme on les tj-ouve auprçs de vous f 
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rESPRIT;-DU SIÈCLE V 
ST A N CE 61 ^ 

XvjLusb, il. faut faire de Terpcioî 
jnfpire-m'en , coûte que coûte : 
le bon-fe'iis ne fait ce qu'il, dît ^ 
U je plains le foc qui récdutè. 

l*erpnc Teul plaît. dan& touf les teuiri» . ^ 
8c, grâce au ,ciel, il neit.pas rare;, 
en le rajeunit tous les ans ,. ' 
fc perfonnè n^ca cft' ayarc. ' 
• 
Tour rendre .re(prk .plus parfaî(»' . r 
on a réformé le gcnie y . ., . 
le. génie a-t-il jaoïak fait , \!. : ., ! 
lies YCti de IJôunc compagnie» ', . 

©n a persil le mauvais gQÛç. , , 
d'imiter lâ'fôtte nature:* 
& le beau jnpnde hait fur-touç; ., * 

It» vers auî tentent .U. roture, . ^. . 

I,er Pwmçflfe»» pfckangé^de couîj,, 
le. Parnaile n*efl pli^ ^n Grèce ». 



If ft tranfporte toc» les jaurf ^ 
ée la Marqtitfe â la Ducheife* 

tiiytZt pro&ifés éotuciers» 
da temple bâti par Horace s 
il faut aii mdlns Uîïé qitarcîë^^ » 
pour être chanoine au Parnaffe* 

Que de Comtés,, que dé Nlatquîs 
pullulent au bord d^Hjrpocrène ! 
ils chAtCétit dû Pînàii conquis 
Jnn Racmé Se' Jéaii la Fôhâîné. 

Salift k vous, noble vallon! 
Salue •, DucBeïîè Polyrthie î 
Salut à, vous*. Prince Apollon! 
Salttt, Marquit^ d^iznîtl 

Mufes , èjSût pat ruivi lés loïx , 
en pleurant je vous abandonné t 
je fens bien, que môii lofant boutgéots 
n'eft pas fait j^ôà'r lihé côuronhéi 

Il me feroff êéui d'àvdîr part 
à votre fublime îàhgàge : 
mais, hélâs! un xfiaudit hizitâ 
m*a fait niiitc au iliiiémé êtàgé. 

* 1^ m^ HOVFMÀA* 

• f05 ■ ■ 
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FR A GMEN T(t) 

D*une TraduBlon de VArt d'aimer d'Ovide ^ 
Chant IL 

jLl s'abufe celui qui de la ThelTalie 
invoque en Tes amours l'impuinance ma^e s 
il s'abufe celui donc les crédules mains 
fur le front d'un couriler vont cueillir des vemo$ s 
l'amour n'obéir point aux herbes de Médée : 
du fon du Marfe en vain fon oreille eft frappée % 
oh ! fî l'amour écoic l'efdave d'un vain fon y 
Médée sL Cts genoux eût retenu Jafon ,> 
& Çircé n'eût point vu fon magique artifice 
échouer impuifTanc contre le cœur d'Ul/lTe. 
K'efpérc rien ç^ucoc des philtres pâliilkns ^ 
fléaux de la laifoa > Us /axiguent les Cens ; . 
laîfTe à de faux «fprits cet af t vain & coupable : 
le fecrct d!étcc »imé , ç'eft de fe rendre aiqMi)le|i 
ce fecret ell .plu< fur que ne font les appac. 
EufTes-tu la beauté de Nirée ou d'Hila«« 
de Nîrée autrefois célébré par Homère^ 
ou de ce jeune Hilas que d'un bras téméraire 
«les Nymphes fans pudeur obèrent enlever : 
pour gagner u maîtreâe & pour la coniierver » 
}oins aux grâces du corps les grâces du génie : 

( i> Ce Fragment fie cehii dé fa page 4t font tirés d'un» 
Tradu&ion de l'Art d^oUnêr ^Çyidê» gue TAuteur fepro» 
faU de pubticTt 

J-y) 



k- beauté, don fragile» & promptement teroîe^^ 
par les jours de fa gloire arrive à Ton déclin i 
le lys , le lys fupcrbc a le mcipe deftin j 
la violette au(n perd fa beauté niodede : 
dt la cofei -fon cour , la rofe au teint célede 
dépouillant & la pourpre &■ l'éclat de Ton fein, 
n*eft bientôt qu'une ép\ne^ objeç de mon dédain*' 
O beau jeune-homme! ainfîpaflent tes jours de fête:: 
du teûis la neige , hélas ! defcendra fur ta tête ; 
& l'âge fans pitié , moiflonnant tes attraits , 
â inions redoublés labourera tes traits. 
Que Ici dons de refprit protègent dont tes charmes 5 
coûfir'eux feuh la vieUlcflè a d'inutiles armes : 
auJaurité des beau:f-atts » métite , acquiers def droits»^ 
qu'aux langages divers s'anbupliffe ta voix ! 
3ans beauté, mais doué d'une adroite éloquence», 
des Nay'ades UlyflTe égaroît l'innocence. 
Combien, pour retenir les pas de ce héros ,, 
CalipfO prétexta la. colère des flots t 
Sans* teffc d'Ilfon , fàiiflement curîeufe , 
el!e' redëmandoit rhiftoire malhcùreufe : ' 
& faos ccfle il l'offroît Tous un tableau dîrerj^, 
Un jour affîs to\is dfcux au rivage des mers, 
la.bclle Nymphe encor du jeune roi de ThracÇ; 
le pria de conter la touchante dtTgrace : 
Ulyflc d'un rofcau qu'il" tenoft i la maîû, 
fur !c fable , dés lieux ercjûiffa le deflîn. 
Troye eft ici, dfi-îl en traçant fe.< munaîHef,, 
non-loin le Tirao'fs rou'gipac- cent batailles i 
li*> peignez- vous mon camp : une ptâiiî^..cft auprJlj^ 



(dbnt lie fang de Dolon inonda les gucrêitjf 
cette nuit oîi pouflc d'une âadace inutile, 
îl tenta des projets fur les chevaux d'Achille «• 
ici ca.mpoicRhcfut, & voilâî les-./entiers 
par où je lui ravis fcs fiiperbes courfiers. ^ 
Comme il rraçoit encore , une vague -foudainti' 
noye Ilion, Rhéfus, & Ton camp-, & la pUixie» 
Eh bien ! dît Cah'pfo , crois à' cet élénient î ' 
tu vois. quels noms fa rage efFace en unmomenp 

£ar M,. I» V^N2KAC DE SMtit^MAVKé 



E P IG RA M M E, 

EAN, dont le front porte le nom d'époux^, 
difoit à Paul : 'Nous faifonsr boA ménagé ; . 
ma pauvre femme cft bien bête.» entré. noiis.:' || 
mais , grâce, au ciel., en revanche elfe eflfàgc^. 
l^efpfît eft bon : mais n*eTl-îl pas plus doux 
çju'èlle foit force & qu'elle foît honnête, 

que Cl Fi donc, lui dît Paul en courrouxj 

jp^U connois.j cllfi.n*cft £îu fi. bcçf. 



Jh, 



^. 
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VERS 

Sur le Bufte de MM Marquis àc laFa^ette^ 
envoyé par les Etats- Unis de r Amérique , 
& placé folemnelkment Vannée dernière, 
^l'Hôtel-de-VilUdeParis. 

JkJkÈÊkù^ ail SHMTMtt Mottdc , â combien U Patrie 
doit s'applaudir dans ce beau joue 
de voir l'Amérique attendrie » 
dépofer dans Ton fein ton image chérie » 

en tribut d'eftim* & d'amour \ 
Monument immortel ! ne crains pas que l'envie 
détourne , en te voyant , un regard abattu : 
i fervir les humains qui conCicre Cz vie » 
f^ pardonner fa gloire â force de vertu. 
AU milieu d'une ville où règne la molleflè , 
qu*il s'élève ce Bufte, & rappelle aux Français 
comment on eft modefte au milieu des Tuccès» 
ikoHt & grand (ans orgueil » doux 3c bon faos foi-* 

ble(re$ 
qu'il enfeigne i quel prix, on obdent jeune eacot 
d'un peuple de Brutus & les vœux & l'hommage 9 
& comment un Héros peut unir â tout âge 
la vaillance d* Achille au Oing froid de Neftor. 

Far M. Makmontzjl. 



LES LEÇONS DE LA MORT, 

Sages dé qui l'orgueil s'arroge 
le droit d'armer mon cœur contre les coups duïbr% 

ce n'eft plus vous que j'interroge 

fur la pttiiTance de la morci 
rdlUfit au:t pâles feux d'une lampe noaurne» 

cent fois rêveur ic tackurne , 
)'ai cherché près de vous le mépris du trépas s 
nCti, non, voUs intultez vainement à la vie} 
votre froide éloquence au menfonge aflervie , 
me prêche le courage ic ne l'infpire pas. 

De Pcécepttors plt» vrais, d'Apdtte» plus fîncère^»*^ 
î'entends le cri lugubre autour de moi ^émir : 
c'eft la voix d'un and ; c*«ft hi voix de nos frèrest 

Oà m'entraînez -vous , ombres chèress 

parlf s « le vous iais fam frémir» 
Leur fidèle amitié m'ouvre ime noire tftcttnttf 

fileQcieufe réj^fon , 
o^, des morts provégéi fait U reKgfoli , 

( X ) Ce chant funèbre a été prononcé devant une a/nnn« 
blée compofée de quatre cens perrofinet à la fin d^une 
cérémonie funèbre , que la société connue dans Paris fous le 
titre des Neuf-StLurs » confacra le | Avril 1786, à la mé- 
moire de M- Eiie -de Beaumcuit « Avocat au Parlement de 
Paris, Membre ft Fiéûdent de la Société des Nenf-^^wH 



éstts une nuît augude 6c Himttf*^ 
dort la muette l«gtom 
. « • • / • . 

A*" mes graves penftrs', 6 combien c(b propice; 
«Cite nuit ,. ce défcrp ,. cc«e , jr^on^dc ^aix L . 
aflts fur Tes gazons épais , ' 
dont la terre au loin fe capt^Te», .«^ 

je fonderai le précipice 
*' où j'irai me perdre à jamaîi. 

Et toi, dont le flambeau dans les airs, fe promène». 

lune mflâncolîciuc ", entends m'es triftes fônsj 

au pile demi-jouc-'que verfent tes rayons, 

de rhomme qui n^efl plus , montre-moi le domaine^. 

je 'demanderai des leçons 

aux débris de la. race humaine. 
Pes vices, des vertus, & des biens & deJs maux» 
^éjl s'offre à mes yxux' l'image ixicQrru£Û}>lç.; 
la Vérité terrible 
s'aflied fur |es tombeaux*/ 

•1 Tourne lès. yeux» .& vois » dit-«Uet. 
M c<VBbxen cft fugitif l'éclat de la beauté» 

» Hier» dans un monde enchanté». 

a» brillpic une jeune, mortelle ; 
to des flots d'adorateurs avec la volupté ,. 

» s'agitoient fans ctHe autour d^ellcf^ 
» Ifes Grâces fur fôn front rctrouvoîent leur modelé^. 
M l'Amour à fes autels en efdave arrêçc, 
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Mb oubîfoic Les erreurs de Ton vb£ ha&ièit'i. < 

a» & rcnivroic de vanité» 

- . ■ < 

»fc Aujourd'hui la vqUA déformée & Bctrîe.,. -« 
» cette rofe brillante & pompeufe & nourrie 

» de tous les parfums de Forgueil' î 

a» cette reine a perdu Ces fujecs , fon cortège ; 

•» & jufqu'à fon nom qu'un marbre vain protège^'" 

'» demain va s'éteindre au cercueil. * 

<« 

» A l'éclat des tréfors, latfîèrois'tufurprendrct 
ai les defirs trompés de ton cœur ? 

••Approclfei un tombeau va t'apprcndrc 
« le prix de cet or corrupteur. 

•• Là, gît un vil Crcfas né fous un toit tuftiquCu. 
M oubKant fon obfcurîcé ^ 

•» qu'il fe pîut 4 voiler d*un luxe asiatique j 

» il ittipofoit filence i lâ ctameur publiq^uen 
» fier d'un tréfôr d*iniquité. '^^ 

m La mort s'indicne enfin du ùide qui réhyvrie^l 
» elle accdurt , le frappé , & le livtç' 
a» à fa première nudii^é. ... 

u Appukoî"s-tu quetqu*e(pérance 
». Air cet âge charmant, où près de fon bèri^att;^ 

» l'homrae, aînfî qu'Un jeune arVrîflcali, 
89 laîfle des plus 'doux fruits entrevoir l*^pparênc,efr 
a> Ahî pour te détromper je n*aut'ar pas befoîo. ** 
99. <l*oiFrit à rcs regards une tombe étrangère :. 
ai^ci.« U propre douleur ce. lieu fut le témoi% 
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M Tu vÎDS kl , malheureux père» 
M d'une fîUe qui te fut chère , 
M confier la cendre d la terre : 
n avance, foo côml&eaa t'appeU, il n'eO; pat loiat 

» Te voilà penché fur Ton urne : 

» un faUKlemenc taciiorne , 
n à rimmobiltté condamne ta douleur. 
» HQmme injufte ! & comment ne fais^-tu pas encore 

M que la mort choillt & dévore 

99 la race, humante dan« fa fleur ? 

a» Faut-il des amans de la gloire , 
to reproduire à tes yeux le triomphe impofteoc 

«• LaiCTe, démenti par Thiftoire, 
n le marbre leur promettre une longue mémoire j 
» le marbrç-trop fouvent n*eft qu'un derniec âatteoit 
99 Perce de ce tombeau la menteufe furface : 

» vois-tu comme ea (a profondeur , 
. . » le- coloiTe de leur grandeur 

99 Ce brÛ*e 6c pour jamais Aâface f 

» D'efclaves entourés , fur un char infolent , 
n ils fouloienc à grand hruic la terre ^ 
, a» le px>mpeux Iaurie*r de la guerre 
• ra)ronnoit fur leur front fanglanc » 
M & la loi contrainte i fe taire • 

M devant leurs volontés fléchiffoic en tremblant» 

m Un inftant a vaincu ces Héros magnanimes , 
» du faice orgueilleux de leurs crimes , 
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» ils font tomSét vlrans dans les bras de h mort* 

a» liés d^ne inv?ncîble ftremce , 
» i VzÇptSt de leur gloire ils ont piK de crainte» 
» & leur ame fans fruit a connu h remords 

« Tel , aax bornes de ùl carrière » 
n n*«rtivera jamais l'ami de la vertu : 
a» d*uAe (ainte fierté par. elle revêta , 

» fans trouble if regarde en arrière , 
f9 le refnpHdknt de paix fon heureux fouvenxr^ 

w ad' jugement de l'avenir , 

M livre fa cotirle toute entière a». 

^înfi dans le (^ottr des larmes & du deuif » 
la vérité- Vexpltqtre à l'homme foliraire : 
'ai ru d'un jour plus pur la clarté falutaire^ 
s'élever* du fond d'un cercueil, 

>ans tés airs obfcurcis d'un voile de ténèbres, 
our col l'airain facré fohnoit lugubrement ^ 
iBeaumont! il difoit & ton dernier moment, 
r les pleurs de ton fils ic les honneurs funèbret 
réfervés à toji monument. 
' '^e me rends auprèis de ta cendre $ 
: déjà la fuivanc aux lueurs àts flambeaux » 
)e vois ce gou^re des tombeaux , 
oà pDor janlais tu vas defcendre. 

r le ▼019 >' \t ftémh Zc détourne les yeu* ^ 
mes yeux fe rempliffent dcf larmes 4 



^ 



, &. dans. les- cbanw rclîgîçux». • -- - ■ 
fuî cherchent à t^ouyrir la.barrièce desClciuc^ j 
. Je trouve,. je ne. fais quels charmes», 
volupté d'un anû pieux. ' • . 

Oh ! comme en ce moment je Çentîs dans mot^ ame 
s'émouiTer l'aiguillon dont Varmoic la. douleur- 
la tombe difparut ;, & fa lugubre horreur^;- . , 

cédant- à dcs.,ra^pns de flamme, . „ 
je crui voit la vcitu te parer de fplencjfivir» 
tes Calas, les Sirvea, tous ceux dpnt^'innqçenct 

a du fon tiiomphf l ta voix , ^ , 
reproduits à mes yeux te fuivoient en iltence» 
& la palme à la main te faifoient d la fois ^ - 
un cortège de: gloire & de fe/connoiCTance*. 

Des champs fo.rtunes de C^n^«,. 

i grands Aots arrivoient encore 
tes humbles. Laboupçgirs^que U v.e^tu àcCQtfi§ . 
& de qui la bonté te doit un doux reno.in i 
mères, vieillards, cnfans, leur foule t'eavironne; 
couronnés par tes mains ils t*ofti:oieac leur cou« 

ronne , _ , j ' 

fn couvrozenc ton cercueil &. béniQfpleAC tQjînonif 

ô douce, ô cpn(blan^te image l 
je crus voii: du fomme.t des ckuar i , , 
ton époufe au front radieux , ^ 
i^efcendre, Sç t'appQrtpr un^ plus jx>uchanc bçcama^Q 
libre enfin par ta mort, elle «iot à œ€s veux» 
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icartec avec complairancec ., 

le tnyftcrc religieux 

Jqu s^en&rnicfc ca bîçti£aKançei ' .^ 

tz bouche £ublioit ta facile pi^tié, ^ 

& lex:fearWe qu^ti pi^enc^ * 

donnoû â la faincç amig^., l 

,'..'• I >-•■'. ,• . :•• . ..V 

lAh! fans ceffe^it vivra fidèle à m% tûémoité4 

Ce jour où m'apparut ta gloire 
rayoanante'& debout âuprp^ de td^i cercueil ; *. 
ipcûadc Aviflàtit qui racôîite ti Vie, - ' 

& qui $léfef]/éVâiit Tenvie, 

aigrira l6 ^taifîr que' lui pronlic ton deuîl. ' 

■ ^ ! .. - •.. o 

Ce tof, 'jeûne Orphelin (i) qu'il laiffe fur la terre i 

coi-, fur qui .repofoit tout fon corar paternel , 

ih ! puilTe de mes vers le t;âhut..folemnali 

>uine-.t-il confoler ta d<»uleur folîtaire ! . 

>i .eu fens ^our un fUs cpna^bien ii-eft ; aiFreuz • - - 

de perdre un ami dans un père, 
rols^tomme. côuis les coeurs mêlent ^oûrttoî àcs vœux 

au chagtin qui ^e . défefpère* z. . ^. . 
tends-nous , rends<nous celui qui te donna le )Oi|i:$ 
e^Êrui'e de Tes ecarauàc eft ton ricfhç çaruge i . 

pf étends iiQ plus nob le héritage « 
io/I ^ue fes vertus s recueille nacre amour« 

*: Var M RouçHEif. 
r X ) Le fils de M,'Ene de Beasment ^it pitrevt à U 



LA MALHEUREUSE ÉTOILE 
D ir GASCON. 

JLmA penfîon que l'on m'ayoîc promirct 

ricbé déjà , Pierre Tobcienc : 
un poflé vaque j au même înftant j*y vîTe : 

Paul eft foc , & Paul y parvient. 
Capédébious ! que mon deftin m'ennuie , 

qui,. faute dé protégions, 
fpé faïc toujours, s'il pleut des peniioasg 

demeurer Tous lé parapluie ! 

^ar JML »£ Put. 

ÉPITAPHE 

DE AfiW. WLATkE M HOSIÊR iSt KÔMAIV. 

(-On. en /i mis la tiradu^on ÎMiine au hu 
du tombeau ^'on vient de leur éUver,) 

V/ Y giflfeiit ({d , des airt fnmchliTtttr U boriiètti 
le planant fut \t mondt àbaifR dtfVAOt tiur , 

du triM le plut glodttt, 

précipités clans U pouflière, 

ofTrent de l'homme» au même infUnt» 

4c la grandeur & le néant. . 

Pflr Jf. Vbrnis le êkh 
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JAMAIS ET POURTANT , 

Ou CoHVER$£rios^ que feus Vatme jour 
avec Madame Genrude, 

Air : Avec les jeux dans le vUkgf* 

A^i^ES-Mor, madame Gcrtrude, 
fûtes- vous beîle en votre tems? 
— « Jaosais , me répondit la ptadt » 
la beautér ^eid les jeune$-gens* 
Fourtanv favois la peau tendue^ 
mon oeil n^ctoit pas érailléj 
même on prétend que l'on m*a tu4 
ayant Tair alTez éveillé. 

Dites-moi , mftdame Gererude, 
cuces-fOQs jadis queîqu'amant? 
•«—Jamais, me répondit la prude • 
aimer eft an crime trop grand. 
Pourtant on n'étoit pas de ^lacei 
Lînior a voulu m'en conter : 
Linior «vOit beaucoup de grâce « 
j'eus peine i ne pas Técoueer* 

"DiztB^vSxA , madame ûtrtrilde , 
»'a-t-il jamais fu vous toucher ? 
^—Jamais, me répondit ta priide» 
l'appréliendois trop de pécher. 
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Fotfrtant , m*ayanc un jour de fe«e 
'«lemandé par grâce un bai^^er^ 
féduice par Ton air honnête , ' 
Je ne fus -pas le refofer. 

Dîtes-moi , madame Gertrude* 
ne fuccombâces-vous jamais? 
•-— Jamais , me répondit la prude ^ 
Pien fait la peur que f en avais ! 
Pourtant, -certain foir de Carême^ 
je l*appellài pour le prêcher; 
mais il prêcha fi bien lui-même « < 
qu*il :me fk , je crois , trébucher» ^ 

Dites-moî , madame Gertrudç « 
avez-vous trébuché fouvem ? 
— Jamais, rae répondit la prude» 
finon dans ce fatal moment. 
Ppurtant, au bout de la journée, 
quand j'aÛoîs au bois fommeiller^. , 
i'étois (buvent toute étonnée 
<lans Yes bras de me réveiller. 

Dites-mon, madame Gertrude » 
crébucherief-roiit bien encor! 
*— i Jamais -, me répondit la prude ^ 
j'aimerois cent fois mieux la mort» 
Pourtant à .^uel^ue complaifance . 
s'il fallo^t* pour vous confendr^ 
Je tâche rois avec décence 
de ebmenter votre defix. 

Dket-moit 
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Dkes-moi t madame Gertrude ; 
du ciel efl'ce H le chemin > 
*— Jamais , me répondit la prude' , 
je n'en connus de plus certain. 
— ^Ah! rotrc bonté me péhècre» 
rfpondis*)e à ce propos«ld $ 
pourtant fi vous daignez permettre # 
je me fauTeraî fans cela. 

Par M, 6arn** 



SUR LE RHÔNE, A LYON. 

A^E RbÀne de la Suifle a franchi la barrière; 
femblable au peuple heureux qui vit dans Tes cantonf« 
il naquit pauvre Se libre aux helvétiques monts , 
êc voit briller ici A>n onde prifonnière : 
mais ford de ces quais qui parent Ton canal » 

à Ton elTor ii s'abandonne , 
&c recevant les flots de la modtfte Sione , 
l'cacraîne fièrement dans fon Ut nuptial. 

POf ii. DB CHOIST* 
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L'HiSTOIRE DU LUXE. 
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t E luxtum- Jour 4M<j«k de i'ïibondaiKet ^ 
chacun fe ré;ouit, oïl te ttotivotc charmant | 

moà^'Otk tut 41 A ptt(ttïtdtntnt 
qiron Ce repentttoit i^ U fé^ûHIÀAce; 

Enfanc , il Aie criard « jeune , il fut liberdn s 
le rems développa Ton méchant caraâère ; 
à £bs Weei bteotât il a« mie fhu d« ftmk§ 
& finie par tuer fa mère. 

• ^é ^efoy4t pas ^ve W èpucal 

aie long-tems joui de fon crime ; 

dfe là fAge luiHMV^me, U ^evmc & ^ictiàaie» . 
^ taouruc 4itiic im hâpttaL 

. E P IG R A MME. 

t^x; AMD onpen^e^i U mort , on efl fur de bîcm 
faire , 

dtfoic toujours madame Claire ; 
httcr , en y penfant , elle «ft morte en effet i 

Ton mari dit qu'eitt a bien fait. 

Far M* Pons dS TBRDtrili 
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AU HOI DE PRUSSE. 

Merlin , X7.4*.» 



. DÏI^Tf;, gtasef^hodHiie , aAitSi otfuedct 
crpric (ubHme & Icdiiftettf • 
£dc ffônr Pédat, pour Ia grand^ir » - 
«l^r ies Miiriss • pour U reiraice. 

ikiK«ji , ^nqncne ou ptotêA^m 

du refte de la Gernianie , 
-^ moi, i»k-«hénf i:a<ibiinettr.« 
^ft. 4e U noble poéfie. 

Adieu , tceiue Jtmea d»a< un cocps 
^ue les pieux cpmMèrenc de grâce « 
qui réaniffez les cféfors 
^U'on TQÎi; dirifiès ^u P.^rnaHe* 

Adîeu » VQus dont Tauguile ;na?ii| 
toujours au craYail occupée » . . 
tient pour Thonneur du genre-hunaîtt 
la plume r 1a lyce & l'épée. 

Vous ^m prener caus les cheaunt 
de la gloire la ^t^idurable, 
arec nous autres G. trai cable • 
a grand avec Les Sour eratns ! 

Mi 



Vous ^! n'arez point de IbiblefiG; » 
p«s même celle de blâmer 
^ceux ^û*on'vôît un peu " trop -^aîmer - f 
ou leurs erreurs, ou leur ' maîtrëffe ! 

Adieu; puis-jé me con(bIer 
far votre amidé noble & pure 2 
le Roi me fait un peu trembler : 
jua^s le grand*|iomme me raïTure* . ^ 

Pdf VotTAIRB, 



=^l 



LA BELI.E TROP CHARITABLE. 

Air : Ce fut par la faute du fort, 

SJiE beau Clitanire , amant glacé « 
▼oudtoît s'enflammer pour LucUet 
à cet Alciie compaifê , 
)a Belle fé montre trop facile; ' ' 

elle ya céder i l'inftant . • • • 
tt Hélas ! dit le pauvre Clitaaâre « 
9> fcroit-il point Indiflferenc 
• à Madame de fe défendre m 
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A M. LE COMTE DE M**, 

hieutenatit Oénérdl des Armées du RoL 

JuL faut donc pour Vous plaire akandonûer t^arît» 
ce ^)our ù. fertile en fous , en beaux-efprks ! 
malgré moi vous m'aimez, & votre complaifancc . 
veut que* de mes péchés je fa(Iè pénitence : 
la campagne tôt plaît, fc c'eft-U fans efibrts» 
4^a'on peut refTufciter fon efprit & fon corps» 
Mais comment m'arracher au torrent qUi m^entralnc { 
Le pfaifir a pour mol la voix d'une Syrène ; 
il me lourit fans tefle, & par Mars engagé, 
}e né puis a Vénus demander mon congé. 
Je fais qXi'amant des prés , à^i bols & des cafcade^ « 
l'Amour fe glilfe auprès des Jaloufes Dryades « 
que fidèle a KarcilTe , Echo dans le vallon, 
fe réveille & foupire au bruit de ce doux nom t 
flAais la nature , hélas! & fes heureux prodiges, 
famals d'Un art divin n'égalent les preftiges j 
ces nymphes que chantoxc Horace i Tivoli* 
n*6nt plus la même grâce & le pied fî joli; 
Encor fi chez pumas, en brillant équipage , 
nos Bergères alloient marchander un vifage , 
que reines de leur art , on vît félon leur choîjf » 
tm teint plus merveilleux éclore fous leurs doigts ^ 
^ le froAC courojDné de rubans, de dentelles, 

Miij 



flUs oITroteut aux yeux ces riches lagatellei 
que Bercin , en jouant , mec en vogue â la Cour» 
I «nif fetVir Ifc Ciprke ft ^ael^nefois ramouc j 
n nouvefles l^nas",' raisonnables & folles» 
dits n«us en^vroienc par leur» douc«s paroles, 
en nous verroic , coefés du chapeau paftoral, 
poyur files rajeunie Tantique madrigal > 
& d*un, nouveau jargon, dévoilant les myflcrea» 
en PrincelTes , au moins, 'ériger nos Bergères* 
Lc'mêmc ajuftement, par deux fois répété, 
je vous )ure, enlaidie à l'excès la beavcés 
il faut' être nouveau luf^ûe dans fa figure* 
A Paris on permec de vaincre la nature ; 
la DiichefTe , chéi iioiis, STuItane du t)oui^oïr« 
£ee Urgfclè autnatjn /devient Pfyché le foir, ' 
par la'tûrilcctc cncor Venus éÛ embellîe'j 
çhl. que m'importe l,*art, s'il l'a rend plus jolie? 
le papillon doré ne va point du Soleil , 
CurprÂidre les regards l l'inflânt du réveil : 
il attend à Ton tout pour déployer Ces ailes, 
que' du front de ce Dieu partent* mille étincelles. 

Sb f compcez-YOMs pour rien ces contraAes pi-i 
quail»" '•'••• 
que F^ns dans' Con feîa voit naître tous tes ansi 
Ces Mcflîears li polis , nos Dames é^t Province , 
donnant I<e nom d'Altefle au Marquis le plus mince À 
appellant Monfeigneur tout homme de la Cour , 
qui , par bonté , veut bien agréer leur amour ? 

Mais jaloux d'égaler votre franchlfe antique» 
pénétre^» avec moT, dans ce valle portique. 
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#ù grâcè' aux âpiix bienfaits envoyas d« l^hiCiif, 
Arlequin eft chee nous mieux lo^é que Bil^tusi 
à peiae dégagé «l'une foule inconnue , 
fur ce moderne Olympe at-je cgaré ma vue» 
^u*au£-côc }e me fens pre^Ter avec fracas ^ 
par t&ms ces grands faifenrs die petic» opéras>$ 
l'un » d*iin ton. paiernei , me fredonne à l*oreilie« 
ce couples gracie u* qu'ob a âlRé la veill» j 
H t^aucre, pour TKalie emprunta» un pa^^^oard, 
nous la maane d'un cripe entourée au bafardj 

6 • berné da parterre» it va de l^e en loge, 
cher un peuple plus doux , meoditr quelque éiôgc* 
Vaine eipérance , hélas l l'implacable fiffiec^ 

par* de longs cas aig«s répète fon arrlts 
il mttr0iMFe> il gé^nk i il fe plaint du parcerrei- 
faut-il^ que, tour vivant ainiî Ton- vo«s eofertv i 
l'AfteuFti'a pas fini . . . «ak l^^ôeuf n*a pa» tore'i 
ja pièce meure avant que le héros foie mof t« 

J'arrive chez Valcourc , vingt beautés rengorgées, 

7 font pompcufoment en fenareurs rangée». 
Voyez dan* cet etTaim de jetines étourdis , 
cet enfaiK de l'Amour auprès d*iia Duc aii^j 

il' Mkiikt les yea* par des marques tcompeufttf, 
& charge avec orguefl fe* habit» d% pî'eureufcs, 
pour filtre ecoire atnr fots qu'il avôit dts païens. - 
/fveng4ement étrange! eh ! iqii^mpopte les rangif ' 
A» to«s ces «rres vains le vrai fege renonce , 
& la vertu par-tout entre -fans qu'on l'aimoBce*'* 
Un trqne enfin s'élève , oà chaque amant dîfccet, 
viçnc i çtuc l-'^nirtr» tHvù^guer- -fon feere^, -* 

M iv 
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ic pour nous amufcr, triftement ptalmodie 
€95 couplets innocens de bonne compagnie* 
Tous ces Caméléons ne fe montrent jamais, 
qu'efcortés de flatteurs ou de quelques fujets , 
qui» gagés pour leuc plaire, approuvent avec zcle 
le bon mot d'autrefois que Monfieur renouvelle } 
09 y lit de ces versxjui ne font applaudis 
que pour ne pas fâcher la Dame du logis. 
D;imis, qui fut tretKe ans fans talent & fans verve t 
au fond de l'Amérique a déterré Minerve ; 
Damis , de l'autre monde y. porte un manufcric . 
Ac devient dans un }our )eune-4iomme & bel-efprît» 

Le Génie autrefois naïvement fublime» 
adoptoit fes travaux, quand polis par la Itme, 
dans un jour lumineux , nobles enfans des a,rtt, 
ils pouvoient du Public foutenir les regards* 
Aujourd'hui le talent eCk beaucoup plus facile i 
on fait la tragédie ain fi qu'un vaudeville. 
Quels lauriers moiflbnner en cet aride folt 
L'imagination racourciffant fon vol, 
a déferré les Cieux , & veuve infortunée , 
fur cette terre ingrate expire abandonnée. 
Vous , qui dès mon aurore , un Hacine â, la dMtD « 
du ParnalTe Français m'apprîtes le chemin , 
Mufes, de mes talens développez le germe, 
que mon vers toujours pur s'avance d'un pas ferme , 
9c qu'enchaînant les aru aux. pieds de la vertu, 
des couleurs du Poète il brille revêtu. 
Pour chanter des héros la cendre révérée , 
confiez à mes maint voue h^rpe faaée| 
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un nouvel unireri s^aggrandic devant mo!, 
je fors de ma prifon , le génie eft mon Roi » 
il parle dans mon caur. Divinité d*Homére » 
Gfoire, <iue ton flambeau me conduire & m'éclaîre. 
Tu préiîdois, fans douce , i Tes nobles travaux , 
quand l'ame de Corneille » imitant Tes héros, 
des demi-Dieux du Tibre , orgueilleufe héritière , 
fur la fcène Françotfe apporta Rome entière. 
Cigne mélodieux, des Grecs heureux enfant. 
Racine plus correâ, plus pur, plus élégant, 
â ta voix réduifante étalant fes merveilles, 
fit pilîr par degrés le flambeau des Corneilles ; 
aux accens <i« Monime exprimant Ces douleurs, 
le Public & l'Amant répandirent des pleurs , . 
4c Boileau dévoré de la foif de médire', 
arma d!un vers plus fur, la main de la faryre, 
&' nouveau Juvénal , par d'immortels bons mots , 
confondît rignorance '& fit trembler les (bts. 

Quand Phébus , de la nuit précipitant les henreta 
>iendra Ce repofer dans fes riches demeures, 
que le, myrte amoureux, enfant de l'Age d'or, 
en rameaux déploîra fa (eve, vierge encor, 
& que rajeuniiTanc l'art des méumorphoies , 
le printcms defcendra Iç front paré de rofcs) 
c*eft alors que du Jour, précuiTettr matinal . 
îe fuivraî la nature en fon cours inégal , 
j'entendtjû des oifcaux, la famille volage, 
pour exprimer Pamour , fe créer un langage t 
êc donnant le £gnal qui doit les réunir , 
de %ers coups de bec révciUer le piaifir. 

M V 



( 274) 
7e peindrai là Ni^yade à ùl flamme atcacliéer 
fur le bord d*un ruifTeau langiufîammenc penchée î 
tenanc d*'uh air diftraic Ton urne dans la main» 
tWe laîfle fïotter un regard incertain. 
Four la furprendre» Hylas » dans Ta marche tardive» 
trecnble de rencontrer la feuille fugitive i^ 
elle tourne les yeux» i'àpperçoit Se. rougît : 
une Belle craint tout , (^uand fon cœur la. trahit^ 
Soudain elle s*échappe; & muette, întecdîte» 
au travers, des rofea^ux, foiMe , fe pré^cipîte* 
Vainement elle fuît un dangereux témoin; ' 
le Ciel e/l pur , l'eau calme . • » & TAmour n'ed pas 

loin. 
Il efl d^autres tableaux traces pour le Poète $ 
Apollon peut encore enrichir fa palette^ 
d'un nouvel Hyppocrène en côjrayant les bords., 
de cent clitnats lointains il ravît les tréfors. 
Daigne; m^encourâger, brilTant £ls de Bellone: 
fe'veux, guide i>ar roi, mériter îa couronna» 
& d^un double, laurier ornant le front des artS, 
partager mes beaux Jours exitre Minerve Se Mars* 

.■ FIN. . 
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A MaJernoifelIc de Sivry , qui, 1 l'igc de doux* 
ans cultive les Letrrct , faii le Grec t le Latin , 
& fiic de fore jolis Vers , 107 

Epicrc fur les avantages d'être TAmaiite i*nn Poëce» 

Epigramme, ifj 

La Belic ctop chariubic» %0 
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■ NOTÏ CE- .-: 

pn fous LE.S dWRA^£S 

DE POÉSt E 

Qiri ONT PARU Etf JjSff. 

*■ I i-i i '■'■ III .Il .Il iw .i ' ■■ mm 

POEMES. 

X^««s &I4SURS, Poëme en fept dratits* 
Paris, Durand raîné, Baillî , în-8*. 
JJ'excdUnus intentions. De la moraîe. 
Le fond de l'ouvri^ge fe réduit à ces deux 
propofiùans : « Que t homme n^tjî heureux, 
» à proprement parler , <juen dijcernaht avec 
» précijionles objets appropries àfanatare^ 
x> &*^que ces objets ne font autre chofe, que la 
» madère ds fes devoirs^ c'eji-âdire , texe^* 
fi cke moral & bien entendu défis droite 
» naturels ». 

j4 regard des vers , en voidi: 

.Tant b«rom iàe c^c^e eft dès-lors imprudent* 
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Xiche! qui que tu fois, hurle des hiperboles s 
la raifon s'émeut peu de tes raifons fri?oIer, 
Si fibn* divin flambeau n^éclaire nos calculs . . 
notre coeur refte vuide » & nos plaiiîrs font nuit» 
Pourquoi te réduis-^u , feâateur du grand nombre» 
«n rêvant le bonheur , à n'en ferrer que l'ombre ? 
Non t tes entours , ton train ne peuvent m'é bIouîr> 
plus tu fais de fpeftade Se moins tu.Cais . jout r. 

Quelques tirades plus paffables* : 

Tel qui nous éclabouflè eft fouvent bien 1 pla indre. 

Pour monter fur un char , an fonir d'un palais , 

en eft-il plus grand homme aux yeux de fes valeur 

Se fait-il admirer par fon humeur égale » 

par fon vafte coup-'d'oeil &: par fa raifon mile ? 

Non, les pompeux dehors dont il fe croit orné 

lui UiiTent fon cœur lâche & fon efprit borné. ' 

Malheur à qui n'oppofe au public qui s'irrite 

qu'un pofte qu'il dégrade ou qu'un nom fans mérite! 

En vain du dernier rang volât-ii au premier : 

le fumier couvert d'or tefte toujours fumier» 

L'Antî-Lucreceenvers françoîs; par M. l'Abbé 
B^rardier de Bâtant, Licencié enThéoIogle, i 
& Prieur de Notre-Dame. Paris, Berton, J 
X YoL in-Ji» d'en?iron ^oo pages chacun. 

Plufieurr endroits affer bien verfifiés'A 
mais en général une manière lâche & pro^ | 
lixe^ des raifonnemens , au lieu de poéfieA 



Le traâuSeur prétend quonnfa guiremîeum 
prouvé roitraéilon que les tourbillons dt 
i)e(cartes que fon auteur à fuhjlîtués axi09 
atomes J'Épicure. 

Les Sages du jour , Poème ; par M. Bertbti de 
Chambclle. Paris , GuaiotSc Pomçot, în-8*, 
de i6 pages. 
Poème oà l- incrédulité n*eji rien moins que 

ménagée : 

Il n'eft point d'attencAts que Ca. voix ne permette |[ 
il n*eft poiiit de £otfms que fa loi ne commette s • 
elle abandonne Thomme aiur caprices du fort , 
^-ne prêche à Ton cœur que la loi du plus fort.» •• 

Vers naïfs qui fuffifent pour donner une 
idée de la manière de l* auteur , & de Vefppt 
dans lequel fa diatribe eft compofée. 'Ce 
qu'on y trouve de mieux eji ce porti ait de la 
Religion : 

Tendre amante de !*ordre, on ne là vît jamais 
ni s'oppofer auxloîx, ni porter aux for Faits» * 
Si de fon nom facré des peuples fanatiquet 
ont couvert autrefois leurs difcordes publiques ^ 
cette mère , loin d'eux , fenfible i leurs malheurs g 
ctf ndamnoit leurs excès & pleuroit leurs erreurs* 
Ceft la Religion , c^eft fa voix qui me crie : 
Aime Dieu , les mortels , ton Prince & u patriç I 
fois fidèle à ta foi : fais le bien » fuis le mal ; 
préfère à ton bonheur Iç bo&bçur général i 

jinnà %it7m N 
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libre ou perftcûte, cède au çouvoîr fuptéraci 
<n ré(î(lahc viK R-OÎs*» on réfiftc ,à Dieu mcnicr 
C*êft «Itc âuffi^ (Juî crie' à tous !es Souverains : 
Rois , aimez la vertu ; Princes', fôyéz humains : 
^n<;I« <ftri|l^r aiort^l^i fc^nnot^éz un frèr^ ; 
^•ctea4"< ^^ ^^^ îWawîci foula^ç^ r^^mii^rej 
trop fiers de votre rang » craignez <ie l'outrager c 
votre Jug^ oft • aif «ibl ^^V ^sfvÇt^^k- \jt\ Veftgci:;' ' ' 

La Jérufalem délivrée , du Taffè , tradtiTf e en 
i-renyfm: ilL Ci -iiit'Mrmtvêidtâ^ Paris, 

• .Ray«x , uti vA i*-Tib 4è 30^ pages» 
Ddx pr&mHrs vêrs : 

,. 'S ' t '■■ i .' -j ; . .--i rit» -. . ' - '_ . 
Je chante ce héros , plein <l'audace & de feu , 
'ée la ntrît du tomheau -qui d4|iV«i^ Ton DTeu } 
qtti foufFric acbràVa^«i$lU ^nrts âe ftitkè. 
'Oeft en vain oontre l»îi|Vïé l^enfcf.fédé^^hâtne , 
^ua vingt pecr^èé^an^éé oom^éliii-^iit Ân£ î 
protégé par le ciel , fes regards attendris^' 
virent Ce v^^b\cxf(^ fj;S'dr»p(;fiu;<4gq^(lA9 
cfux ^uUvoî^nt. ^a^ççs, lcu|f(i paA^ons injiKles. 
Mufe immortelle^ accogxs.i vi;^,CQ^^çilir caoa 
fronç 
des clartés q}iç tes^ ovûns ^u çld ^IlumierQac , &:c* 

* L<^ Baîftrs de ZTzf, -Pdëmë. Parîs , Royez , 

in- 1*4. de 9^ pages.' ' ^ ' 
' Alliage firt^ulkf iie' galanteriç & de 
Jatyrô. ■ • • 

Ves' traits naturels ; plùjzéurs por* 
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traits piquans ô asréahlement verfifiù» 
JBhs négligences , des exprefflons froides 
& pTefaïques\ moins cependaiu que dans là 
première édition. 

*'L':Egyptîade , ou le Voy^e de Saint Françéi 
d'Affi^ à la cour du Roi d'Egypte , Poëme 
en douze chants ; par Jon-Romain Joly y de 
r Académie des Arcadfs de Roaie« Jooibert 
jeune , Dîdot fils , un vol. petit in*i i. 
Ouvrage annonce dans la Notice }ie 1778» 

j/^lcindor pémtent , ou le Tmn^^he deh^Gracv 
dans rhommç pécheur qui veut rentrer dans 
le chemin de la vertu , Poème en fîx chants ; 
par M. J. J. GttiUot , Clerc tonfin^. Paris , 
Marchands de nouveautés , in-8^. de ^z pag. 

' Echantillon de la verjification de M. VAhhé 

Gnîllot : 

J^'hooinie ieuï qjûi^jeçut le don d'Intelligence « 
4LU Dieu qui l'a foimé n'a poinc d'obéifTance ; 
cec êcre à Tes yceux pur , moins qu'un atome aux 

dens , 
{>our être indcpendaat cherche mille moyvnf , 
pc de Tes aûions s'établilTant l'aibicre t ^ 

Xemble croire que Dieu fur lui n'a plus de cicre^ \ , 
Telle eft donc , malheureux! ma conduite id*-bass 
me voilà «ait pour craie , & )e se tremble pas* 

Environ dou\e cens vers de ce genre- ^^ 

N î| 
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dans rAlcîndor pînitent : quelle pénitence I 
Ce feroit un grand fervice a rendre au j$une 
outeury que de V empêcher de fe livrer à une 
auffi trifte facilite^ 

Pi(cours extraits de la J^rufâlem délivrée du 
TaflTe , & traduits en vers françoîs , par 
M. l'Abbé Caflan de la Courtade , &c.Paris, 
Ittarcbands de nouveautés, in-8^. de it6 pag. 

POEMES, ODES 

l^t autres Poéfies qui ont concouru 

au Prix propofé fur la mon 

du Prince d^ Brunfwick. 

Maximilten Léopold de Bninlwlck-Lunébourg, 
Poème; par M. Roucher* Paris, Quillau, 
în 8**. de 1 8 pages. 

Vièce qui a été fort critiquée^ Le I^oete 
fuppofe qu'il voyage dans toutes les contrées 
de V Europe pour interroger le règrCe de fes 
divers Potentats , ù être à portée de mieusi 
peindre Gudave -Adolphe qid a réuni toutes 
leurs grandes qualités , cr qui eft le héros 
d^un Poëme épique qu'il a entrepris* UHur 
inanité lui apparoît ,♦ elle lui fait le rortrait 
de Léopold , ù V exhorte à V aUer contempler 
fitr les bords de VOder : il ohéU , & eft 
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témoin du fuhlimc devoucnunt de ci jeune 
Prince. 

Des métaphores outrées , des tèrmei 
forcés , & des versfoïhUs : de V harmonie & 
deux ou trois beaux morceaux . oà l'on re^ 
trouve le talent de M. Roucbcn 

La mort jgénéunCc du Prince Léopold de 
Brun(wick , Pocme élégiaque ;par M. Texîet 
' de la Boîiïlere , Maître*d''aritoes des Acadé* 
mies du Hol & des Pages de S. A* 5. Mon^ 
(êîgneur le Duc de Pemhièyre* Paris ^ Bailly, 
in-4'^. dei6 pages. 

Jfes détails affe\ toucJiani dans te récit 
de la mort eénéreuft du Prince LécÇold. 
Verfification lâche 6 protide» Auteur dont 
le \èU ejl louable , mais qui aydht eu 
peu de momefis i donner à la littérature , 
rt'a guère pu fe livrer à P étude des JbrttUê 
poétiques, 

La mort du Prince Léopold de Bnin(wÎ€k ^ 
Ode envoyée au concours ^ par M. l'Abbi 
de Launay, Paris, Marchands de nouveautés^ 
in«ix. de 13 pages. 

P'un grand eflbr l'ardeur m'appelle» 
Quel obftade , peot m'arrêcer \ 
Au bord d'une lice immortelle t 
\ firoifb > c'eft à vous d'héficer* 
Niiîl 
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* * SpêèutateaV de rJnflucncc 
«jui va propager l'affluence . 
' de tant d'acblèc'es radieux , 
paii-jc' éludât' le fort des armes, 
quand je dévore les allarmes 
d'un combâç libre à' glorieux? 

. Première ftànct de VOde de Af. VAhhé 
4p Launay; les autres refpirent le même 
enihoujîafme. • \ 

Poème à la mémoire du. Prince MaximlHeb- 
. Jules-Léopold de Brupfwick , &c. par M. h 
Villemaraîs , Curé d|^ Sainte - Radegonde. 
Paris , Onfroy ^ în-8®. de 1 1 p^ges. 

'. Verfification fimpk ,. facile & 'foibU. 

DiCcouts^^ les devoirs des Sujets envers les 
Souverains , prononcé en préfence de TAca- 
démîe françoîfe , par M. l'Abbé de Sauvîgny, 
itiîvî d'une Ode'fîir le Prince* dé Biun(\rtck. 
Paris , Poin^t , in- 8®. 

• Ouvrage 'dont nous ne faifons mention 

£\Lé relativement à /'Ode ^ur 'le Prince de 
runfwick. Voiçiunedes meillejures ftrophesi 

Ainfi , volontaire vîâime , 
Curcius , tes fanglanees mains 
liir ta tête ont fermé l'abyme 
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igài^c xle ta liicnFaifiaiçei, . (^ . 'i.'.r^. :. .Ijl 
meure viûime de Tes bienfaits ! 
^ : : Coafàcré par les çoÀirs ^enlibles y t " ^ • * 
& par desviChanig iacocrupcibksi' 
fon grand nom ne mourra jamais* 
re • " / • ' -• * 1 ,..).... :frJ', -'* ' * *1 
E4o|e kiftoijiive' de. L^U î V^ Avl- I^e^te , 
fuivi de Stances funèbres à la louante de 
» S;A,S.Mdfifeignleark<PèiiiceâèBiÙDârldk; 
> pat JVL Mbbé; de Ba^al y &c Fari»^ Voiui i 

in-8®. de 48 pages. 
' Alafuiu êi cé€ Elôgè y trente-cinijftùh^^s 
e^ VÀonneut dus Prince de Hrtrtifwitk'; ^etè- 
M. ^nihé 'dé BâWal fàk pàrttirè devûf^ 
Mùio%. Ce ^Jugê^'dtr eh/ifs iày^Amnè tirté- 
place parmi les héros de Vhumanitéà^VoiA' 
la fiance Xa^lus hardie,: ... , 

Mifios r tout le S^ar ai^ufte 
^ applaudîco loin i^^tre :îa!oiipr« 

Ccpendajnc. d*un Ju^ auiS jtifte -^ ... ,. 
.le criaje' craint riffreù^c courroux» \ . 
^ ■' Déjà rOHçr, quiuarit ïa.praînje » '_ , ^. 
' par. ùnejroute ibuccrraioe t 
s'avance vers ton irîbu^aU ' [ 
.Tu condamne^ 'fà barbarie j 
eu veux , pour punir fa furie 9 



EpitTt Air la mort du Prince Maximilkn Jules* 
Léopold de Brunfirick. Paris , Belîn , veuve 
Duchefiie , Bailly Se Hardouîn , in>4\ 

ODES, FABLES, CHANSONS, 
ÉLÉGIES, ôtc. 

l'Education publique , Ode , par M. du Viquet 
, în-8^. 3e^ pag; Paris ,"Varin ^ rue du Petit- 
Pont. 
. Ode où réiucadôn publique efi confidérée 

moins du côté de Vefprit que du, côté du 

cœur* 

Des fiances plutôt que des ftrophes* 

Meconnoijfance de l* auteur pour la mal/on 

oâ ilaetééleyi^ exprimée d'une manière tou^ 

chante , ^^ifii^narç autant le difciple que les 

t^aîtr^s^ ... 

L'Hommage tardif. Ode au Roi , fîir le voyage 
de Sa Majeflé à Cherbourg^ par M. Foix. 
Paris , Bailly , in-4^* de 8 pages* 

O Téricé pHÎflàa'te ! 6 f&gelTe profonde ! 
coi qui parles aux. j^is pour le bonheur du monde 
lufqu'aa cœur de Xouis , quel mortel te conduit { 
l.oin de lui , pour toujours bannis la flatterie « 

fœur de la fourberie , 
qui tient les Souverains dans une épaiffe nuit ! 

Preimire firopKe de fHMttmagè ttrdif. Ce 



n'ejl pas- là U cas de dire^^Vsitiit miéli» 
tard que jamais. . s . 

Précis du voyage de Sa Majefié à Cherbourg , 

în-8**. de 3 z pages. 

Au milieu de cette brochure , une Oit fur 
ta confiru&on du port de Cherbourg.^ 

Neptune en. a frémi de mge; 
on l'a vu dans d'afiEreux trznfports 
mordre le frein de l*efctavàge , 
& faire mille & nulle efibrts» 

La pUce commence par ceJ deux vers : 

Mufe , avare de tes rictictTes , 
fottrts â mes jeunes e£Porcs» 

Elle a été en effet fi avare pour V auteur^ 
qu*il TLa pu en tirer que Jix mauvaifes 
ftrophes^ 

JEflâi de Fables nonvelIes^, dédiSes ao Hol ^ 
ftiivies de poéiîes diveriês & d'nne E^itre iîir 
les progrès de l'Imprimerie ; par Didot fils 
aine. A Paris , imprimé par Fr.-Ambroift 
DIdotraifié avec les caraôères de Firmîn 
fbn (êcond fils : & fê trouve chez. Didot 

' Taîné^me Pavée- Saînt- André ^ Dîdot fils 
aîné & Jombert Jeune y rue Dauphine ^ prèi 
du Pont-neuf, petit în-8*^. de 1 5^0 pages. 

Kéunion de uUens ajiz extraotfdifiaigA^ 

N y ' 



ha. brochure a été imprimée par Af. DSdot 
l'aîné ; les opufcules quelle renferme ont été 
compofées par fon fils aîné ^ & les caraéiéres 
de rédiiioti , fondus par fon fécond fils* 

Plufieurs Fables agréablement narrées & 
feméés d* images; d'autres qui ont de Vobfcu^ 
rite y de lafécherejfe ; & quelques-unes qui ne 
font pas de violes fahUs , pidfqu*Qti n'en 
peut tirer aucune moralité. 

A la fuite , une douzaine de pièces fUgi^ 
tives j parmi lefqueklts 4>n difiingue une 
T^pître fur les progrés de l'Imprimerie^ oà 
les'dificultésdufujti font affit\ heureufemtnt 
vaincues* 

Fables nouvelles 5 par M. Gobcrt, Etudiant tn 
rUnivterfité de PAri$,in-8°. de 14 pages* 

.^ . Chez les Marchands de .no^uveautés. 
Dix Fable u^ffai d* un jeune-homme ^ui 

pouffe à l'excès la fimpUcitè de fiyle tant 

sècommandéé pour Vapoiogùt^ Quelques, 

fajets affti bien cdnçus. 

Chanfon$ anacréontîques du Berger Silyaîn , 
N?. T', Paris, Mufier, în-ii. de 54 pag. 
'. àvipc des gravure^. 

Anciennes Odes anatréontiques de M* Ma- 
réchal ^.quL reparoiffent avec- des gravures 
& dé la mufique. 

Elégie 6tt Ul m^rt. 4e Louk- Plût^pe Duc 



d'QpMans, Premier Pnt>ce du Sang4 far 
. M.TAbl^é Aw^^^^^x ,,de Marfçillcjanden 
'.Auçioiiiec dÇw Galène? du RoûTaFÎis, 

VsAttîiÈs nt tPiTt(ÈÈ: 

Satyres j par M. C[* *i' ( M* Clément.) Paris, 
Marchgip<U<|e nouvçaut^.S^î^;8*^-de ^.jr4 p^g^' 
. Recueil, desjSû^yris de M* tlip^nt , dan^ 
Us deiaçy^K'f^ayoi^Tua^ià^ para.- Sçuvii^t 
€U bonnes tirades. , 6 4^ tems ^n upis i[j^ 
ver^ heureux, lia meilleure ^è ces^ pièces, efi^ 
kl troijîème , intitulée dkiirifois ." Mon dèrnief 

mou. 

En général y une manière faine y niais 
févire & trifte , de- là partialité , peu it. 
coloris , ù pàrnt de^>tette- vefve qut ariimc 

tfs Stityfis'ds }^9i^^yhti. : 3^ . 

4 lafiu) difir vQt^pie i Ms jF^fifflettt;s pçr- 
fifflés ,,' vi»}ogi^ : dra^atîftia^^ .^Qn y - tourne 
lourdement ^n ridicuU les légers travers de 
^uelquei ^çfivi^ns tnp4€rnej ,efi employant 
leurs propres exprj^^ons* . • . ^ 

Epitre i j'Aiàitié , ^iit a él^ Ipe U l Si F^iitr 
178^ à rAiTeniWée.publîwie deTAçadémû; 

' Françoift , le jour iu %! le Cdmtfc &t 
GuîlSert y eft venu prendre fjdnce J la 
place de 'M. TW^s}. par Ht. J^i^S»» 



SetxétsSte ordinaire de MoNStscR » frère dit 

Roî , Tun des Quarante de PA5c»démie 

Françdifè. Paris, Gueffier, în-4*^. de 15 pag. 

Pièce de plus de quatre cens vers. Des 

'détails ^tiques &- touchant ; mais une 

grande redondance , une marche peu régle'e , 

& point de plan ; défauts ,qui rendent 

fatigante la leéhtre de cette Epiirc. Lt 

morceau fur la mort de M. Thomas a été 

loué par les juges les plus févères ; & 

foppofitian de Tamdur & de l^amîtiéy criti^^ 

fuée par les ptus^ indulgens^ 

]^itre à M* le Comte de Rîvarol. Paris ^ 

LeCcIapart , in 8^« de 7 pages. 

Des /loges à M* de Rlvarôl ; des traits de 
fatyre contre d'autres écrivainsm^ 

Vers fupéricurement tournés. 

Le Bon-Homme aux 'Boniies-Gens , Epitre 
" fâme de notÀ que lés 8onries«Geos li ronu 

Amfterdam'; Paris , de Senne, tn-8®. 

Autre Epîirefiumqne% Celle-ci ejiprinvi-i 
paiement dirigée contre les mœurs aéïuelles 
& la moderne Philojbphte. 

PerRfflage amer. Des négligences dans la 
Verfiflcation ] plufieurs endroits bienfrappésm 

Èpître d'un CpurtUân retiré du monde à fôn ami; 
par un ignorant (ènéble» Paris, .Marchands de 
AOUYeautés.^ îh %^. de lé^ pages. 
Réflexions phîhjbphiques ^un Officier 



revenu des illufions de la fafeurtf de là 
fhrtune. . Eloge de la retraite champêtre où il 
s^efi réfugiée 

'. Uni marche libre & facile ; des morceaux 
três-^ftimables ; d'autres qi^i demanderu à 
ùre retouchés. 

POÉSIES DIVERSES. 

Préludes poétî^ues ; pa« M, Eertiatd,, OfEcier 
de la Chambre de Mo»(èîgneur Comte 
d'Artois. Paris, Clouzîer & Froiïilc , k-ii^ 
' de 176 images. 

J^es traduélions fouvent élégantes ^Ana-^ 
créon , de Mofchus , de Bien \ J'Horace y de 
TibuJlc, ^ Properce, le tout mÛédediverf^s 
pièces fugitives , & terminé par un Ùpér<^ 
^CEdipe-Koî ^foihle imitation de la Tragédie 
de Sophocle, 

Eflâîs de deux Amîs , contefrant le Difcours ié 
la mère des Btutus à Brutus fou mari revenant 
du fupplice de Tes deux ftis ; les derniers mo- 
mens de la Préfidente de Tourvel au Vicomte 
de Valmont : une Lettre de Didon à Enée* 
Paris , Belin , Brunet , în-8**. 
Trois Héîoïdes j la première par Mm Le- 

gouvé , les deux autres par, M. Laya. 

EJfais qui promettent du talent pour lOk 

v^rfificatiofu " 
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Voyage d'Artërîque , Dialogue en vers entre 
TAuteur Se l'Abbé ***. Londres j Paris , 
Pichard , in- 1 1. de 1 5 6 page?. \ 

Dialogue en vers oroifi's* V'Aihévoit tout 
Ai £6té plaifant , & tAuttw aune pkilo* 
fophïe plus férieufe. La plaifamerie du 
premier n^eftpas toujours d'un très^hon ton: 
la philofophie de Vautre tft.plus faine y & 
peint fouvent à grands traits* 
"' Périodes beaucoup if-ûjpi longues* 

les GEufs de Paqués Je mes Critiques, Dialogue 
mçlé de Vaudevilles ^ par M, de' Fiis , 
Ecuyer ,&c. Valade , Duchefne , Haidouin, 
petit în-8^ de z6z pages. 

Satyre enprofe & en Vaudevilles contre Us 
Joumadïfles qui ont qj^ critiquer /Harmonie 
imitative de M» ae Piis, Il y en ajufquesfur j 
la couverture du livre. V Auteur y raconte 
comment il s^efi amu/d à perjijfler certains 
auteurs périodiques j & finit par^ ce joli \ 
^alemhourg , fur Tair : Vive le vin , vive 
l'amour* 

La Bruyère çui penfoit bien ^ 
la Bruyère y au-deffous de rien » 
eut tore de, mettre le mercure. 
Mais moi , d'après mon aventure^ 
je me crois » fa«^s vous offénfer « 



en ârok de rom faire dawfer 
^nt CçU ^ufitr ta cùumrtunm 

Autn échantillon des . gentîllejfes ' con- 
ignées dans les CEufs de V:i!^t%.lifautje 
rappéller que M» de Piîs y duni fan Poëme de 
/'rlarmonie imîtatîvé , à caraftérïfé d^une' 
manière hi\arre toutes les lettres deValpha^ 
hetk Vune après Vautre. Il chante ici' 
à cette occajion ce charmant couflet fur 
Vair ;'11 étoit une fille, . /. \ ^ 

D'un mafquc affçz comîq^ac ' .* 
mon K s'cft prévaju ; . 

en général, mon R apïtt ; 
on a û <hi critique , 
comme vous prévenu, 
^ai tomba JTur te Q. ». ix. 

Lettres à Emîlîe (iît la Mythoîogîe y par W, db 
Moudier. Paris , Grange , în-8*^. de 1 6Ï pag» - 
leçons fur la Mythologie adreffeis à une- 
jolie perfonne par un jeune Avocat, Elles 
font mêlées de profe & de vers , & fimées de 
complimens très- galans. 

Un ton délicat & facile j feauvoup. 
^efprit^ Quelques mauvalfes plaifinteries ^ 
quelques endroits un peu précieux^ On. ne: 
s'inflruit pas dans ces Lettres: an s*^y amufem 
C*èft le contraire des autres ouvrages fur lit' 
Mythologie^ 
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Amufimeos d'ui^ SeptuagéRaire , ou Contes , 
Anecdotes, Bons mots , naïvetés mis eit 
Ters. Paris, Poînçot, in-8**. de 14^ pages* 
Vieux cornes & bons mots fnis en vers par 
M. de Bologne , auteur d'Oies ficrées , qui 
ont eu autre/ois du fuccès^ Quelques-uns de 
ces petus contes ont gagné à être verfifiés : 
un plus grand nombre y a perdu. La 
pointe s*y trouve émoujfée , le récit délayé. 
Plufieurs moralités mieux rendues , & qui 
répandent un peu d^ifîflruâlion dans ces 
Amuftmens, 

' Le Somnambulifine , (Euvres podhumes en 
profè & en vers , &c. Paris , Didot jeune , 
în-8^ de 311 pages. 

A la fuite d'une douzaine de Cornes en 
profe ajfe\ ingénieux , diverfes petites pàéfies 
çui annoncent moins le Poète que le PhHo" 
jophe. 

Mes Promenades champêtres, owPoéfîespaflo- 

rales ; par M. J. B. le Clerc. Paris , de Senne , 

în-8**, de 1 80 pages, avec une grarure. 

Des Idylles en profe harmonieufe & 

poétique» M* lé Clerc s'y montre digne 

imitiueur de Gefner. Pour les pièces en 

vers , elles font prefque toutes (Tune grande 

fécherejfe* 

Eflâi £oétI^ue fur quelques Pièces du Théâtre 



( 50f > 
Italien i hommage â Madame ^ Gazqn* 
Paris, Brunet, în-8®. de i^ pages. 
Efpêce d'Epitre â Madame du Gazx>ti. On 

y parcourt fucctÇjîyem^nt tous Us rôles oà 

elle a jou/ , ce^ qui fournit à l'Auteur autant 

defujets d^ éloges. 
. De la facilité y de V abondance , mais une 

ahondance vuide. De longues périodes en 

rimes redoublées. 

Les Lolfirs d'une jeune perfôn ne raîfbnnablc^ft 

fenlîble. Paris , Hardoum & Gatcey , i vol. 

petit format ,214 pages. 

Petite colleBion d*opufchtes en vers & en 

Jfrejè. La plupart des poéfies ne font rien 

moins que nouvelles / témoin le Jean qui rît 

& qui pleure de Voltaîfe , l* Ode fur le Mérite 

perlqnnel y par, Jean^'^Baptlûe Kouflèau ; de 

p.etites pièces de la X^oupticre, de Af. VAbhû. 

Aubert , <fi? M. 'Léonard , &c» 5cc. 

Les Amours du grand Alexandre , par Made^ 
Hioîfelle de Guife ; (bîvts de pièces inté* 
reflantes pour ïêrvîr i l'Hiftoîrede HenrîlV» 
Parfa , Didot l>îné , * vol. peiît tn-^**. 
A la fin du fécond volume , un petit Poème 
en vers de hidtfyllahes , attribué parV Editeur 
à Hen ri IV. Pris de quatre cens vers. 

Quelques Vers. Londres, Farîs,, Royc^ 12; 
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- Làltemand de Sancières , petit fo^rmat j-'de 

j 6 pages. ' ' 

Imitations fort heureufeS de VAngÉsis^^de 
V Allemand^ des poéfi:s Erfes ^ &du Per- 
vigiiium Veneris^^te.' 

ilftj Souvenirs* Caeir, Manoury ; Paris, 

. Belln , petit în-8?.;de.i84 pages. 

Petites p défies de dlffirens genres* U^u-. 
teur les appelle fes Souvenirs ; il y en a quil 
auroit pu oublier ^ mais quelques-uni^ "font 
fort jolie f , entr* autres ^'Epître (ttr ks avan- 
tages ï'être l'amante d'un Poçte yitipe'rée dans 
le prèfent volume^ 

La Mufe du MoM-Jtira, i>zz Recueil dé Pôéfîes 

• & d'Opu(culei. Londres; Paris / Regriaidt , 
•^ în-8°. de ^fo pages. ^ ' 

' JJkux Odes fuivies d\ne nqte defbixante' 
JUx pelles* L*une des" deux commence ainfi ; 
« ' ' ' ■ ♦ 

On te vit prcfqu'invulnérablc , 
impétueux fils de Thétis. 
Siui ren4ois aflru)9tcis 
^ . Jei accès, d'un cdtur implacable, 
fier héroi; eu tieodi^pxs vtr r^ng parori les Dies^t t 
au fage ton, courroux paroîc trop o'dieux« 

Des devifes , des complimens , une diffère 
tationfuT V adverbe longum '; une Ode latine ^ 
une Ode françoife^ Voilà la première partie* 

* Dans la féconde , des Chanfons , des 
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Madrigaux , àes Stances , ihs Epitres , & 
un Poème burlefque fur la mort de Michel 

Morin. ... 

Opuscules poétiques, dédiées au beau Sexej par 
l'Auteur des Adieux de l'Arbre de Cracc-vie. 
Paris , au Palais* Roy al, In- ii, de 141 pages. ' 

Les Orangers, les Verj-à-foîe &les Abeîllçs,^ 
Poèmes, traduits du latin &de Tkalien , fuîvîs 
de quelques Lettres fiir nos Provinces méri- 
dionales y & de Pièces Fugitives , petit formât, 

Sbaketpear & AdiSbn siis en point de coippa--. 
raifon , ou Imitation Se traduôion libres en 
vers des Monologues d*Hamlet-5c de Caton ; 
par M» Dwal, Cornefpondant du ftlurée> dfi^^ 
. Paris , & du Cercle des Ph{ladelphes du Cap^* 
François, Paris , Marcljan4s fle.îiouveautes^^ 
în 8**. de ^o pages. 

Eflàis de poéfies , traduâîon libre du premîetf' 
Chant de Fingal , Poème d'Oflîan, Paris ^ 
Guelfier , in-8^. de 71 pages, 

Hym'ï<?s.du nouveau- Bréviaire de Paris ,'Hia-* 
duites en vers fran^ois. Paris ^ VeBte- àc« 
Mérîgot Jeune. . ^ 

OS U V R ES. 

* Œuvres de M. deS^înt Marc , de l'Académie 
de Bordeaux : troifième édition., dédiée «11 
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Ro! de Suède , i vol. in- 8®. avec des gra- 
vures. 

Superht édition. Plufieurs morceaux efll" 
mes , tels quune Epître fur la Chevalerie , unt 
autre aux François détrafteurs de la France. 
Quelques Contes , trois Opéras, Un volume 
de petites Comédies qui peuvent entrer dans 
Véducation des enfans. 

* Œuvres mêlées de Littérature de M. de là 
; Fargue , &c Edition complexe , revue & 

corrigée par l'Auteur. Paris , Guillot , % vol. 

în- 8 • avec des gravures. 

Œuvres choifîes de M. Dorât. Paris , Delalaxn 

TaSné , 3 vol. în- 1 %. 

Choix de poéfies dont on femhlolt depuis 
quelques années défirerla publication , & qui 
contient ce que cet ingénieux Auteur a fait 
de mieux dans tous les genres oà il s*efi 
exercé. 

RECUEILS DE DIFFÉRENS AUTEURS. 

Annales poétiques depuis l'origine de la Poé£e 
fran<;oire. Paris, chez les E&eurs S^lérigot 
jeune § tomes 31 ,33 , 34, 35 & ^6^ 

Petite Bibliothèque des Théâtres , contenant un 
Recueil des meilleuro^ Pièces du Théâtre 
firançois, tragique , comique , lyrique Se 
l^ouffon « depuis l'origine des Speâacles en 
France jufqu'à nos jours. Paris \ Beiin ^ 
firunet, 3^ vol. petit format. 
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Kecuea de Poètes moralifles ftan^îs , ou Choôe 
de quatrains moraux. Paris , Cailleau , i yoU 

Etrennes de Polymnîe, recueil de Chanfbns, 
Romances , Vaudevilles , &c. gravés avec de 
]a mu/ique nouvelle. Paris , dailleau. 

L*Almanach des Grâces. Paris , Cailleau , in- 1 1» 
Almanach littéraire , ou Etrennes d'Apollon ; 
par M. Daquin de Château-Lyon. Paris, 
veuve Duchefne , in-ix. de 3 3^ pages, 

Le Répertoire amuAnt, Etrennes dédiées aux 
Gens de goût. Paris/ Foumier, in- ii. de 
314 pages. 

Etrennes du Pamaflc , choix de Poéfîes , re- 
cueillies par M. Mayeur de Saint*Paul« 
Paris, Belin & Brunet, in-ix. de t76 pages. 

Almanach des Mufès» ou Choix des Poé£es de 
178^. Paris» Delalain,in-ii.de 304 pages. 

OUVRAGES PÉRIODIQUES. 

Il y a cinq Journaux dans le/quels on 
insère ordinairement des Poifies fugitives : 
le Mercure de France , le Journal encyclopé- 
dique , le Journal des Deux-Ponts , le Courier 
lyrique é'/'Efprit des Journaux. On en imprime 
au0i quelquefois dans /'Année littéraire , le 
Journal de Paris, les Petites Affiches, le 
Joucnal polydpe, les AfiSches de Province n 
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les Variétés littéraires & les Lunes du Coufîn 
Jacques. Les autres Journaux fe bornent à 
dofiner ^eoctràu des ouvrages de poefie 'à 
*^^ure qu'ils paroiffenu 

THÉÂTRE FRANÇOIS. 

Tragédies repréfentées. 

Scanderberg , Tragédie , par M. du BuifTôn , 
mutilée (ûr le Théâtre François le p Mai 
1 7B^> & enfiiife dévorée par les JoumalîAfeSi 
. Paris y de Scnoe » in-8^. de i to pages/ 

Pièce tQmbée à la repréfentation & à la 
leHure* 

Scanderberg élevé parmi les Tanijfaires efi 
^chargé de fers par V ordre au Sultan Amurat , 
parce que Je s exploits ont excité la jaloufie dt 
rMahomet^^ de cet Empereur^ Mais Amxxni 
voit dépérir fan armée devant Croîa y eapkah 
de l'Albanie i& les troupes défirent d'être 
commandées parSc2fiàtT\xT^y auquel on rend 
la liberté» hes' ajjiégés propofent de finir la 
guerre par un combat fingulier ^ Scanderberg 
ejî nommé le champion des Turcs : il demande 
quel efi celui des hahitans de Croia : leur 
député répond que s'il apprenoit fon nom , 
il trembleroit. • . . C^efi lui - même : il efi 
né Albanais & Chrétien ;(f on le détermine 
fur le champ à paffer dans la ville pour la 
défendre^ Découragement des Titres^ Ataiîde 



fîlU (tfîmvLnlyaime Scanderberg : elle va dîe^ 
même lij^ prbpQfer fa main ^ & il ^^ prêt à 
^r accepter^' hr^quonjui fait honte de. ff 
foîîileffe. Au â^ernUr a^e , Anawat tamie entra 
jes mains des k{ihi(ans : Mahomet fan fit^ 
"part polir Atidrinople afin d'aller foulevef 
fes fujet4* Scanderberg veut hrifer fes fers / 
.dsjefpére 'd'être trahi par Jon fils & fes 
jfbldats y le $idt.aTi ramaffe un poignard ^ 
sU^ perce lefein ^<iprès avoir accorde la, main 
lâeja fille au r rince A^lkanois , en le pré^ 
vehàht que fa mère lui avo.it imprimé le fceai(. 
de la loi des Ckreuensm 

• PhîloftQtc, Tragédie en trois aâes& en verà, 
•■ traduite tlû Grec de Sophocle , repréfent^e 

paf Jes Comédiens ftançoîs, le i£ Juin 1 78 j ; 

• parM.delaHarpe ,de l'Académie ffancoifet 

• -'&'ProfiîffeundeLîttérature au Lycée. Paris:, 
. I-an;ibçrt.^în-8[**- 

Traduéiion de Sophocle qui a eu beaucoup 
4e Jik^ces au Théâtre^ ùs belles fcéne^ 
d^ cette Pièce font fupporter le </î5- 
*nàuvnent qui iopère par l* imervention 
il'Herç^ , ejpéice de merveilleux fait £ùiif 

r Opéra. , 

' Tragédie rion-reppéjbitée;^ \ 

^floôète , Tragédie , en trois ades & en vers , 



mttie de Sophocle ; par M. * *• Ptits f 

Defauges , in- 8®. de 86 pages. 

uiutre imitation de Sophocle. Celle-ci ri a, 
pas été repréfentée^ If Auteur a fait cependant 
beaucoup dechangemens pourtâchei'd'adap'' 
ter ce Jujet à notre fcéne* IL a augmenté 
t intérêt du rôle d& Néopioléme, & fuhfiitué 
un dénouement de fon invention, rhiloâète 
fe laiffe fléchir fur ce que Neoptoléme lui 
repréfente qv^ il fera bien plus grand , en 
pardonnant les injures qiCil a reçues ; pardon 
^ttî n*tft point dans les mœurs des Grecs ^puif 
qi^ils mettoiènt leur gloire dans la vengeance» 

De V énergie & di belles f cènes dans Us 
premiers aâtes. 

yïrgînîe. Tragédie en cîn q aâes \ par M. le Blanc: 

Paris, veuve Duchefiie , in 8®. de 104 pages. 

'Pièce qui n*eft pas la même que celle du 
même nom repréfentée l'année dernière au 
Théâtre françois* 

Sujet de VHifioire Romaine. CV/2 Virginie 
tuée par fon père pour la fouflraire aux 
tntreprifes rf'Appîus Vun des Décemvirs , ù 
V abolition du pouvoir de ces dix PatriclenSé 
Marche fort théâtrale : P Auteur a tout mis 
en a6lion : fyftême quil a pouffé trop loin , 
car il confacre une longue fcine à un 
tête-à-tête noShimedans lequel h^]^lus cherche 
à triompher de Virginie, 

Beaucoup d! appareil^ beaucoup de mow 

vemenu 



vfmiftt, Prefyut toujours unfiyU violent &. 
forcé» Quelques beaux endroits & qui n'exce* 
dent pas les bornes de la véritable chaleurm 

' ; r; T?''^?^. nofiTreprèfent^, -~ 

L'Homme généreux , Drame en. cîhq âAesîc 
en profe; par Màdanie de Gouges, Auteur • 
-4u Mariage de Chérubin. Paris , Knapen, 
în-S**. de* Ï40 pages» '*' ^ 

Momalais , Secrétaire du Comte de Saînt- 
Clair , en refùihh^aucoûp de préfens , & n'en 
a pas Vair moins malheureux : des qu'il ^ç^ 
un ih(îànt\ it s^^éckappe pour' aller fecourir' 
unefaêiircharikanie ^nommée Marianne \^& 
un père dans le be/oin, Lafontaine , yilcom^ 
plaifant du Comte y ùalomnie le Secrétaire, 
& a des vues criminelles fur la jeune per- 
fojine^ "Sachant que le pire lejh fiir le point 
d'Jirt arritipour \dettes y il acheté 2a créan^^ 
&.faiucontinuet les pour fuites ^ énpropofantK 
du yieiHii'd de les ceffer,^^ s'il veut livrer fa^»* 
fille* Il détermine 'enfin Marianne à venin-' 
implorer des perfonnes bienfalfantes , & tet"^ 
conduit che\ fon Maître. Le Comte 4 dont^ 
V /appartement eft voifin , entend^ des ^rîs ,»V 
malgré les efforts du vil complaifant qui^ 
calomnie le Secrétaire^ tout fe découvre ; y 
Saînt-Claîr /?iijtf les dettes^ &epoUfe la beUé " 
JMarîanne. 

jDes caracières ajfe\ bien Conçus^ de 
Année 17870 O 
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Fanion ^ du mouv^menu Diàbfiue vérhtiiH 
& négligim 

Clarifié Harlovç , Drame en trois a^es & en 
proie, ^rfs. Née de la Rochelle-, in-J^ 
jde 77 pages. 

.Siqtt tiré du roman de Rîchardfon. V Au- 
teur a tâché fy mettre en aélion ce qui £/? 
en récit dan^ l'ouvrage Anglais* 

Comidits repréfçnté^ 

L'Onde & les Atxpi^ Tantes » Coiliédie es ttois 
. aâes en vers , par i)A. le M • , • de la S • , , 
. iepré(êntée au Théâtre Fran^pk le %i Oc- 
tobre 17ÇV. Paris, VaQey^ & Bnioet j 
in-8^. de 6j pagt^ 

Intrigue qui a du rapport avec celle de^ 
TtHturs y de Mm PalilTot. l/ne jeune per^ 
fùntu dépend de trois tuteurs de caraStércs 
cppofés : fon Amant fe transforme au gré 
et chacun d^euat^ prend leurs goûts , parott 
êOitr^à'tour Baron ^ Marquis ^ homme de 
wohe ^tt fe fait agréer ainji fucceffivemens. 
Jl découvre fin firaiagémt a la fin de la 
Kéce. 

Xa Phyfîdenne , Comédie en un aâe Bc en 
▼ers , rcpréfentce au Théaître François le 
m6 iMars 178^} par Al. de k AJ^ôpugne^ 
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AuteUf <U l'Enthoufiafle. Par!^, Potnçot, 

PUce oâ Von tidicullft I4 manie des 
femmes qui font les favantes en Phyjiquem 
I^étàds affe\ plaifans ; intrigue fort Ugèrem 
J/iémant de Mademoiftîle Syfhon toStient 
<fe Ja mire » em pfodmfaht une fauffe Utfre 
fut Ofinonce. que cette Danie y\ent de rem'- 
porter Upri» derAcadimitdeVéterJbowrg% 

L'Tiicoiifialit:^ Comédie éil ctnq aâes en vers , 
{)ar M. Coliîo, tepréfanée par les Cooié- 
• diens\.FraiiçoIs le 14 Juin 178^. Paris ^ 
-' Pnifelt,în*4^«\dr .ioi,pigé«. 

-, Comédie remarquable par un ftylt hriltans 
if naturel^ piquant Ç^ facile^ 

Des fcines vraiment, comiques : mais ni 
intrigué^ t%i dénouement* Creji un homme 
qui change à chaque inflam d*idée & de 
réfolutîon ; ce qui efi nécejfairement prévu t 
& finit ^flr fatiguer un peu , malgré le talent 
qu*fi jfépioyé rAuteur% 

Çam4dies non '-repréfentéesm • 

Le Mariage ibattenda de Chérubin , Comc« 

' die en trds ides & en proie, par Afadame 

de Gouges* Paris , .Cailleaa., in- S?* de 1 1 1 p«- 

Oîj 



théâtre' itàlÏeV^' 

Drame repréfsîité. 

Germance, ou rExcxs de déScatefiè, Drame 

* fcn trois aâes en çro^e , par M. ;Mîs , Se- 
*•' tîrétaîre d^ M. Iiç J>uc de Laozun'; ^^^ 

Tchrf'pkr les Goittdîem Ital&ni le- iS'Oc^ 

♦ ^tobrô' ¥^8î^}^Paris-3^iïet\^ tn^^\ 

De tintérét , de l* invraifemBlancêm Ger- 
fiiaoce tft un jeune CniffUr qui a ^W^ voler 
dans fa coiffe vingt miile livres\ & qui efi 
prêt de fe livrer aux plus fimêfies extré- 
mités* Le négociait; ^ pour ménager Jh dé" 
licateffè , lu^fait remettre par un tie^s vingt 
miUe francs , comme une refiitution. Il lui 
aecarâe enfuite la main defiLfiUe\.qui étoit 
aimée de lui ^ prontîfe à àa autre'* 

Comédies repréfiniéefm 

Les Aveux imprévus. Comédie en trois z^es 

& en profe, repréiêrilée fut le théâtre Italie» 

le ^ Août 178^. Paris, CaUleau, în-S®, 

Deuse Amans tacitement ïnfidilès ,- ne de- 

mandent pas mieux que de voir rompre les 

^^g^g^mens que leurs parens leur ont fait 

contraéler. Scène dans laquelieils filent leur 

rnpwe . avec Hçat^p d'âdrjenu 
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Le Méfiant, -Comédie en cinq aâes & en X^-^ 

' (par M. Borel) repréfentée au Théâtre Ita? 

Ùenle lo Décembre 1785. Parl$ , Cailleau* 

Plufi^urs traits itcaraftère excelUns dans 

le rôle du Méfiante V Auteur a entouré ce 

principal perfonnage d'une fœur dont U 

foupçonne à chaque injîant l'amitié^ d'une 

Comiejfe dont il eft amoureux ^ fans ofer fe 

déclarer \ parce qU' il craint quelle n'en aime 

Un autre j enfin d'un Intendant dont il ne 

fe défié pas & qui le trompe. ' 

Plufieurs bonnes fcines* Marche laneuif- 
fante & embarraffee. Le caraSiire du JVKfiant 
bien marqué & bien foutenu* 

Comédies à Ariettes fir à Vaudevilles ^ 
&c; repréfentées. 
.1 
Richard-CoMlrude-Liôny Comédie en trois aftes, 
en profè 8f en vers , mife en mufîque , re- 
présentée par les Comédiens Italiens ordi- 
tiaires do Ro! le %t Oâobre 1784» &c* 
Paris, Brunet, 

Sujet tris - connu* Seine délickufe de 
^Blondel déguije en aveugle^ Il fe fait re* 
connaître du Roi Richard d'Angleterre en^ 
firme dans une tour , en chantant le premier 
couplet d'une Romance que celui-ci aimoit 
autrefois à répéter^ Le Prince étonné fc^^ 

O il j 



rinuâ U fécond coUplet. Blondel trouvt au 
£emier a^t le moyen de le délivrer* 
" Pièce plufieurs fois corrigée & qui a fini 
par avoir» un grand fuceês. Vers d^ Ariettes, 
^<mme dans les autres Opéra*Comiqu€s de 
M* Sédalue. 

Nîna , ou la Folle par amour , Comédie en 
^ un aâé éri profe >. mêlée d'ariettes , par 
.Mi M. D. V. .mufique ie M. d'Aleyrac, 
' repréfèntée par Coniedîfns Italîjeiis le i$ Mai 
,^ i78^.çParis,.,Rninet. 
. Pièce qui attiré aujfi la foule au Théâtre 
Italien. 

Anecdote d^une jeune perfonne qui ayant 
perdu fon Amant ^ reyenoit tous les Jours au 
même endroit ,&^ 's'en retournoit en difant : 
l\ n'eft pas encore revenu iZ^einj la Pièce ^ 
T Amant n'efi pas mort ; il reparoît devant 
Nin^ , & lui rend la raifon en lui dontianê 
un haifer. 

Point d* intrigue , mais des tahleaux attend 
driffa^ , auxquels le jeu fupérieur de Ma» 
dame du Gazon ajoute un. nouveau degré 
d^inUrét. 

l/ës Allés dé l*Amouf , Comédie en un aâe , 
éti vers.& en vîtudevàles , mêlée d'aîrs nou- 
veaux 5 reprcfèntée an Théâtre Italien le 
13 Mai 1786, dédiée à M. Grétrys par le 
Coufin Jacques, Paris / Lefclapart ^ în-8^ 
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le 7t pî^gcs» Prix, 1 lir. i6 C Bci% C iei 
airs réparés.- 

Fahle ohfcure , quoique peu complfquécm 
L* Amour arrive dans le village quhabi" 
tent Simon & Janette, Ils en ont peur tous 
les deux y & le Dieu veut les quitter en ap* 
prenant quils vont fe mdrier : ils tâchent 
de le retenir ; mais il échappe. Alors ils 
ne s* aiment plus; ils ont même Vair fore 
trifie , quand l'Amour aminé tout le village 
pour ajfifier à leurs noces* Ils prient ce 
Dieu de leur rendre ^Uurs premiers finti* 
mens : V Amour confent à refier avec euoS la 
première nuit. 

Quelques couplets affe\ agréables* 

L'Incendie du Havre , fait hiftorique, en un 
ade , en pro(e & vaudevilles , repré^té 
aux Italiens le ii Février \i%6% Paris j^ 
Brunet. ^ 

Belle oMlon des régimens de "Picardie & 
de Boitou^qui, après avoir arrêté l'incendie 
du Havre , ont cédé aux malheureux la re^ 
compenfe pécuniaire que la ville leur avoiê 
offerte^' . , : 

Tableau pittorefque d'une jeune fille enle^ 
vée par fon amant à travers les flammesm . 

La Rencontre imprévue , Compliment draxat^ 
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. tîijiie en ve», prononcé le 14 Avril 178^, 
pour l'ouverture du Théâtre Italien , ^^t 
Mé Desforges* Paris, Prault. 

Pièce en Faudevilles non-repréfentéc* 

Julie & Colin , ou le Tribut du (êntiment , 
Comédie en deux aâes & en profê , mêlée 
de vaudevilles , par M. le Chevalier de Li- 
moges, Lieutenant des Maréchaux de France, 
(de 1 Académie des Arcades de Rome , in 8^ 

Pièces du Palais Royal & des 
Boulevards. 

t-IJfiirîer dupé , Comédie en un aÔe en vers. 
Variétés , le lo Septembre 178 <. Paris, 
Cailleau. 

Z^e Café de Rouen , Comédie en un aÔe & en 
verîi , par M' de la Montagne Variétés , 4 
Novembre 785. P-irh , Poinçot, 

%jt Mari<)ge de Baroao , Comédie en trois aâes, 
féconde n)îte du Ramoneur Prin es Variétés, | 
24 Novemûre 1785, Paris, Cailleau. , 

Arlequin dans la Lune , Comédie en trois ade$ 
& en profe. Variétés, 17 Septembre 178^9 
idem. 



Mieux- fait douceur que ,y}pl«nciç ,.<?(<, Id-P,ci(e 

. comme "à 7. e.n a peu , Comédie^ en deux 

àêtei en profe. Variétés ,* 1 7 8.5 , par l^.de P. 

idem. ' ' ' ' i' 

Les deux MartinesV ou le Procureur dupé» 
Cômédie-Parade , en i;in aâe en pro(è« Foire 
S. Germain ,j 3 Févnei 1 78^^ , par M. D * * 
. du M**, idenim 

Ce Médecin malgré toiit le îmoilde» Comi^dîe 
en ' trois aftes en ptbfe , pat M . numanian. 
Variétés, 20 Février 1785, idem. 

I^es tirols Léaodr^s, oh les Noms changés. 
Comédie en un aàe de en pro(è. Ambigor 
tomi/me, .zx ,Avril 17?^ > par M.. $..• 

. idem.: 

La ^cte'xju 3^'aiagê , ou le Chancelier de Ché- 
verny , Comédie en deux ades en profè. Va- 
riétés, premier M'ai \jZ6\ idehu 

Alexis & Rofêtte , Mélodrame en .un aAe,.par 
M.' Guillemtiu Keaujojois, ig Mai Y 7-8^9 
idem^ . . V, : . < : ^ . \ 

La Solitude, •Comédie* en' proft, en iin sîÔtf. 
' Béni:^oloiK , 13 ïuîft jjte^^Jdem.^ . • 

Le Revenant, ou les deux Grenadiers ', Comé- 
die en deux aâes en proft, Vatiétéi, pre^^^ 
. jnier Juillet ii;^6 ^ idemm- - .:;.*. . .^ 



^ ( 3" ) 
Xt BragtfB dé ThiôiiTtlle , fait Iiiâori^ue tti 
Un a& & ttt j^râfe» Vairiétés , 16 Juiilei 
178^, idiau 

Le Valet Rufl^, ou Arle^in muet, ComédW 
Parade, en ml aâe M proie, par M* V«L.Of 
idcnu 

O P Ê R A. 

ykitBoAecU » Tragé^e lyrique > en tféîs «de»^ 
Poème de M. M * * , mu (mue de M» Phîlîdor , 
fepréfentéeàrAcadémte Royale de Mufique, 
le ^3 Mai îrS^. Paris , Delormel , in*4^ 
Pitée qui pfouVâ que le genre ddmiroiiffi 

prête ^ffteiUment aux tfftts de la mu/îque* 

Rofïfie , Comédie lyrique , eh ttois aôês « 

( paroles de M. GerCâm , Itiilfiqae de 

M. Goffèc ) , repréfentée i PAcadémii 

Royale de Mufiqué, le 14 JttiUec 178^* 

Parts , Delormel , în-4^. 

j/rt Domeflique du Seigneur du village i 

qui eft auffiCoUmei d!un régiment , profin 

d'un * momerU à^ivreffe poUr enrôler Germonî 

mari de Rofînc# Le Seigneur a du goût peui 

cette jeune femme; mais ,eJJU eft attackét i 

fes enfans & à leur père / rien ne peut U 

féduîre: elle finît ati contraire par fléchir i 

Colonel , qui rofitpt rengagement du mam 

Sujet qui n'a réuffl ni pour le fond i 

four Us déi9tiUt Pliifieurs morctaugt i 
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mufi^e çpplaùdis^ des ballets agriahlex^ 

La Toifon-d*or, Tragédie lyrique , rcpréfieiitéip 

. à l'Académie Royale de Mufique, iê if. 

. jSeptèjçnbre iff%6 , patoles de M Deriaox ^^ 

inufîque df JM, Vog^. P?iri$ , PeJormel ^ 

Des dJuiils afft\ htureitx , mais de /*/«* 
vraifemhlance ^& un mauvais. plan. Médé?, 
poignarde îjypfipjiîlc 4k fécond aSle^fan^ 
que çep incident Influe fur le refie de la Piéce^ 
f^uelques airs & de^ cht^urs qui fonf honneur 
au Muficterim '..t.. 

phédre. Tragédie lyrique y en trois aôes ; (par 

M * * , mpâque de M, Lemoîne) , repiré&n- 

, tée« à l'Académie Royale de Mufique , k t x 

. Novembre 178^. Paris ^Delormel, in-i^^. 

Sujet que Racine a rendu dangereux â 

tréiieer : le rôle i^Arîcie fuppfinié. Df la 

facilité^ de V agrément dans le fiyle : des 

fongueurs , d^s négligences : trop de morceaUas^ 

de fuite du même genre. 

Oe grandes beautés dans -la mufique. 

J^s Horaces , Tragédie lyrique , en trois ade^, 
rcpréfentée ï l'Académie Royale de Mufîque^ 
le 7 Décemjjre 1786 , paroles de IW . Guillard^ 
fnufîque de M. S«»lieri» Paris, Deiormdi|i 

Peu 4^ fucçès. 
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. THÉ AT R ES. 

JËhéâtre de M. Rochon de Chàbannes , fttVv! 

, jde quelques pîèees' fugitives j Paris /veave 

, l>uche(he , z- toî. in- 8®: 

Théâtre compofé de Pièces comprifes dans 
Us Notices des anmes précédentes^ 

Tbcâtre 'moral, off Pièces drai^atiques nou- 
velle^ « par. M. le Chevalier de Cubjères , 
.dé pluueurs Acadéifitîes, fefopd volume., 
' Paris, Cailleâir 9 Bailly, Éelin ,rin-8^. 

,Théâtre de M. Ronfîn , imprimé au profit de 
. (a belle-mère , tome fÉremier , comenanc 
Sédécias , Tragédie en trois aâes , en vers ; 
Ifebelle de. Yaioi;5 . Héclibe & Poiixèné , 
Tragédies endnq a%s, en yers, & le Fils 
cru ingrat , Comédie en un aide ^ en tccs 
r Ubres, JParis , ÇaîIJeau,. . • . \ 



FIN., 



PRIVILEGE DU ROI. 

LOUIS, par la grâce de Dreu Roi de France & 
de Nàvaire: A nos amés ôc féaux Confcillsrs * 
les G^ns .ceaans p.ds Couisde PArIcmenr, Maîtres des 
Requêtes ordinaires de notre Hoiel , G'aiid Coiifcil , 
Prévôt de Paris , B-ù'^itis, Sénéchaux, leuis Lieutenans 
Civils, & autres nos Jiilticicr» qu'il appartiendra. 
Salut Notre ami le lîeur Drlalaim , libraire à 
Paris, Notts a fait expofer qu'en exécuâcn de Tar* 
ticle XI de I Arrêt de notre Confeil . du 30 Acuc 
1777, portant Règlement fur ia durée des «riviléges 
en Libjairie, il a remis entre les mains de notre 
bien amé ic fîeur ViDAUD DE lA ToUR , notre , 
Confeil er d Etat , CommifTairc à ce député , Icg 
titres <ui Ijîfcjueis cft fondée la propiicté à<ii Ou- 
vrages pour lefq'îels il a ob'cnu ci-d:fvant des Pri- 
vilèges , pour fur le compfe qn en leioit rendu à 
notre trcfr-ciierôc f.-al Cheval'er Gaide des Sceaux de 
France le Heur HUE DE MlKoME^vtiL , obtenir un 
Privilège d<»rnter 3c d finiiif pour i'impreflîpn & dé- 
bit excluiîf deidits Divans A CES CAUSES, vou- 
lant favorablement itair^r lExporan , Nou» lui avons 
^permis & permettons par le l^réfent Pr vîk'g.•dcrnicl• 
'& d fin if, de Fa' e injprimtr les Ouvrages fuivans 
autant 4i ft>*» <î'^'<^ ^^» li'* fcmWerj , & de- les vendre • 
faire vendre fit débittr pat tout notrA^oyaumc , pen- 
dmt le tcmî porcé à chaque ar ine dudii Privilège, 
]e tout à cempter de la àate Àt% l'tOnrcs. Savoir: 
Ahriié chronoio^ique ds l'Hl/ioire d^AUemagne, par 
Xf. Pfeff-l , JiKifconftiIte du Rt.i , pour quarante ans. 
^uvrei de M, Dorât Us Coites , la Déclamation , 
Us'Fantaffits les R mans, les B ai fer s t les Fables, pour 
30 anî Culture des Pê- hers pou- 20 an-;. Code Ma" 
trimonial . pour i x ans ôf la^ic de î'Auteu-. Dic" 
tionnfire des Hommrs iltufires ^ pour v^ngt ans, 
Entreticm avec Jé'us , pour lix an». Diclionncire 
mour rinte licence des Atê^eurs Cla^iijues ; pa: .\1. 
âabachier^ pour dix ans. Se la vie de rAuteuc. 



GUgraphîe moderne , p ir Nîcoîe de fa Cro/x , pour 
▼ingt ans. Hijioire du Fatriorifme François ^ pour dix 
aiis,-& la vie de rAutcur, Porte^J'euiltc d*uit 
Hortnu de Goût y pour «iix ans & la vie de TAu- 
leur. T/aité des fleurs blanches . pour dix aof fi^Ja 
vie de TAuceur. Traité de la Preuve par témoins » 
de Daniy » pour vingc ans DiBionnaire Gramma- 
ticol , pour vingc ans. Bachelier de Salaman^ut « 
jTOur dix ans. La Collection de CAlmanach des Mufes, 
pour vingt ans. Recherches fur la nature de VHommet 
par ^1 F.îbre, pour dix aits , & pour ia vie de l'Au- 
teur. Gnomonique pratique de Oom Bedos , pour 
vingt aa^. VArt de la Guerre , par M. le Comte Tur» 
pin , peu: dix ans , & la vie de l'Aureur. Cur'iofités 
ds Parii, pour vingc anç. Caufcs célèbres ^ par Ri- 
cher , pour vtngc aiv, CaraSeres de la Bruyère, pour 
vifigc ans. Connnoijjance- de Jcjus ^ pour dix ans* 
Dlàionnaire des Cas de confcience^ de Pontas , pour 
trente ans. Etude des Demoiselles , pour vîn^t ans. 
(Etires de Dort Morel, pour dix an*:. Ecole du 
Jardin potager ^ pour vingc ans. Hi/loire-de la Vie 
de Julien & de Jopien , pour vingt ans. Incitation 
de Bctiil p pour trente ans. VAnti Lucrèce latin fi» 
fr an fois , peur vingt ans, La Maifon ru/lxque , pour 
trente ans, Alétamorphofcs d'Ovide , de Bannier, 
pour vingt ans. Mémoires de Sardaigne ^deBervik^ 
de TourviUCt pour vingt an». (Suvres de Ty^show 
Lier es , pour vin^r an» Omcmens de la^fiiémoire ^ 
pour d'X anav & la vie de l'Aiirçur. Paradis perdu, 
de «Mi'ton , pour vingc ans. Phyfique de Mufcheni' 
hroek , I cur trente ans. Rhétorïijue des Osmoifeltet 
pour vinj'c ans. Kezherehâs de la vérité * du Pete 
Mailrbran *bc , pour vin^jt ans. Rt^binfon Crufoé, pour 
vîrpc ans Sermons de Scgjud, pour rrenre ans. 
Tr^iité du vrai mérite, pour ecnre ans. D'efcrrpeion 
d^Jtsite . <ie l'Abbé Richard , pour trente ans, Voyages 
d'Ânfon, pour treute ans. l'ie ds Sixte V, poar 
vingt nns. Vie de Turemie ^ dr Raquenet, pour vinçc 
ans. Variétés littéraires , de MM. Suard Se d' Arnaud, 
pour dixans^ & h vicdes Auceurst Faisan» déferles 



audit Expofant , aprh l'cxpîratîo» «îu préfem Prî* 
vilége, 4'en fol ici ter le rcnou tellement, & à touà 
Imprimeurs , Libsaires &c autres perfonnes . de quclqut 
qualiû* Ôc condicion qu'elles foicnt , d'en introduife 
d'inipreâion éirangrrc dar}9 aucun lieu de notre obcif- 
ijiuce» comiBe aulfi imprimer» ou Faire imprimer , 
vendre , faire vendre , débiter ni contrefaire lefdits 
Ouvrages , ni d'en faire aucuns Extraies , fous quel lue 
prétexte que ce puifleêtre, fans la perraiflion expreflfe 
& par écrie dudit Expofanc , ou de ceux qui auront 
droit de Jui , â peine de ccnfifcation des excmplaitei 
contrefaits & de fîx aiillc livres d*amende. Ordon- 
nons par CCS prcfentes , conformément i l'Arrêe 
de notre Confeil du jo Juillet 177S , qu'il fera pro- 
cédé par voie de plainte & information contre tous 
iiuteurs , potTclTeurs , diflributeurs d£ fauceuts de 
contrefaçons , fous les peines portées par nos Lettres 
- de Privilège fans qu'elles puiflfentea aucuns cas & pouc . 
quelque caufe que ce foie erre rcmifes ni modérées: 
A l.t charge que ces Préfcnccs feront cnreRiftrces to»c 
au long (ur le Regiflre de la Cotnmunauté des Impri- 
meurs & Libraires de Paris , dans trois mois de U 
date d'icclles j ,que l'imprelSon defdits Ouvrages fcsa 
faite dans norre Royaume Se non ailleurs , en beau 
papier & beaux caraâetes , conformément aux Régle- 
snens de la Librairie > à peine de déchéance du prêtent 
Privilège : qu*avant de lei expofcr en vente , les Ma- 
nufcrits qui auronr fervi de copie à l'impreffion dçf- 
dits Ouvrages , feront remis dans le même état oi\ 
l'Approbation y aura été donnée , es mains de notre 
très - chsr & féal Chevalier , Garde des Sceaux de 
France, le lieur Hue ds Mirome n il , Commandeur 
de nos Ordres 1 & qu'il en fera enfuite remis deux 
exemplaires dans notre Bibliothèque publique, un 
«ans celle de nqtre Château du Louvre , un dans celle 
' de notre très-^her & féal Chevalier , Chancelier de 
France , le Sieur ni Mau?p.ou , & un dans celle dudk 
Sieur Hue de Miromenil ', le tout à peine de nullité 
des Préfeaccs : Du contenu defquellcs vous mandons 
& enjoi^uoas de faire jouir ledic £xpofant^& fc^ 



hoirs pîeînçmenc & f ai(îblemcnt t fans foulTrir qu'il 
leur fou Fait aucun croubie ni ëmpêc^.cmêuc. Vou* 
LONS que la co(]ie dei préCrnres , qui Tcra impii- 
xnée touc au long au commeucemcnc ou à la Ha deiUits 
Ouvtages, foit tenue pour dûment (Ignifice, ^-c^u'aux 
copies coilacionnécs par i*un de no> âmes & fcaux 
Confeîilers iccécaiits , foi foie ajoutée comme i 
roiiginal^ ComM an don» au premier notre Huiilïcr eu 
Sergenc fur c^ cequis, de faire pour rexécuûon d*!- 
celles tous Aûes requis & ncctlTairts, fans demander 
«Vtr« permiifioa » nonoblknc cUiiieur de Haro , 
Charte Normande & Letiiesà ce cuoiraires :' Car tel 
cfl notre plaifir. Domnb a Paris • le «quatorzième jour 
de Juin , Tan de grâce mi\fepc cent quatre- vingt- fîr, 
& de notre Régne le treizième. Par ie Roi en fon 
Confeil* 

Signe, L£ B£G\J£. 

Tiigifiréfur le Reftflre XXUlde la Chamhr^H^ale 
& Syndicale des féibraires & Imprimeurs de Paris, 
n«, I , tolio 1 , canformément aux difpojitions 
énoncées dans le préfcri' Pr vitégt , & à la charge 
de remettre à lad' te Chamk e^ les neuf Exemplaires 
frtfcrits par VA>rh dj CaiftU du i6 Avril 17SJ. 
A faris , ce 21 Juillet ty86. 

LE CLERC, Syndic. 
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